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SOMMAIRE 

du quatrième Livre. 

y E N R Y IV. Roy de N&- 
narre rencontre Je grandes 
Ite £ à fon avenement à la 
Couronne Je France * il gagne le conà- 
bat £ Arques, & la Bataille d'ivry . 
Le Vicomte de Turenne apprend par 
les Lettres du Roy, que fa Majejlé 
avait afjlegé Paris, jfuoiqua de- 
mi guéri , il conduit lui-méme à fo » 
jecours les meilleures Troupes Calvi- 
nistes des Provinces de de- là la Loi- 
re 5 il joint C Armée du Roy devant 
Taris. Entretien qu'il eut avec ce 
Prince kjon arrivée . Le Roy leye le 
Siège Je Paris ,pour aller audeyant 
du Duc de Parme qui marchojt au 
JècoursJe cetpe Ville * ce .ppui Je pajfa 
jentre les deu^Jrmées. Le Duc de 
Parme , après avoir fecouru & ravi- 
taillé Paris » retourne dans les Pats - 
~Bas. Le Ray liccptie une partie de 
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J on Armée juj qu'au Printems fui- 
vant. Le Roy envoie le Vicomte de 
Turenne en Angleterre , en Hollan- 
de & en Allemagne pour y deman- 
der du fecours. Négotiations du Vi- 
comte dans tous ces endroits . Il ob- 
tient des Princes £ Allemagne une 
Armée composée de cincy mille ciny 
cens chevaux, & d'onve mille hom- 
mes de pied , tous gens d’élite , fous 
le Commandement du Prince d’An- 
halt. Il l’amene en France , le Roy 
en fait lui-même la revue dans la 
Plaine de Vandy. Les Ducs de Lor- 
raine , de Montpenfier & de Ne- 
vers recherchent en Mariage pour 
leurs Fils charlote de la Mark hé- 
ritière de Bouillon & de Sedan. Le 
Roy dont çe Mariage dépendoit , les 
traverfe ,& marie cette Princeffe au 
Vicomte de Turenne , Raifons qu’eut 
le Roy pour en ufer de la forte. Er- 
reur de Mczerai à l’occafon de cet- 
te affaire. Le Vicomte de Turenne 
eft fait Maréchal de France , l’année 
d’après fon Mariage . Le Roy mari 
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the en Normandie pour faire le Siè- 
ge de Rouen à la prière de la Reine 
d’Angleterre. Elle lui envoie de 
l’argent , & trois mille Anglois fous 
le commandement du Comte d’Ejfex > 
pour favoriser l’éxecution de ce def- 
fein. Le Roy invite le Vicomte de 
Turenne qu’on appellera dejormais 
Le Duc de Boïiillon a Je rendre au- 
près de lui pour le Siège de Rouen. 
Les Ducs de Mayenne & de Par- 
me viennent au fecours de Rouen . 
Quelle part le Duc de Bouillon eut 
h ce Siège • le Roy ejl obligé de le 
lever. Il ajfége Epernai en Cham- 
pagne il le prend » mais il y perd le 
Maréchal de Biron le Pere . Le Roy 
renvoie en Allemagne l’Armée que 
le Duc de Bouillon y avoit levée , 
comme le Traitté avec les Princes de 
l’Empire le portoit exprefément. Le 
Roijait un détachement de fon Ar- 
mée pour l’y reconduire > il en donne 
le commandement au Duc de Bouil- 
lon. En s’en retournant à Sedan , il 
prend fur le Duc de Lorraine laFil- 

â iij 
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U de Beaumont • il y met garni fon, 
Jiffriquain- d’ Anglure , Général du 
Duc de Lorraine vient l'affiéger r ie 
Duc de Boùtllon marche à fon fe- 
tours. Quoique fort inférieur à d' Art* 
glure , il l'attaque , le combat fut 
long & opiniâtré. Le Duc de Bouil- 
lon remporte une victoire complette* 
il y reçoit deux bleffures qui ne l em- 
pêchent pas d’agir, il attaque & 
prend fur le Duc de Lorraine la Fille 
de Dun Jur la Meufe. Les nouvelles 
qu’il reçoit de la converfion du Roy 
à la Religion Catholique , l’obligent 
de retourner a la Cour » la part qu’il 
eut à cette converfiôn, La maladie dr 
la mort de la Duché (fe de Bouillon fa 
femme l’obligent de retournerœSedan, 
far fon Tejlament, cette Prince fie le 
fait héritier de tous fes biens . Le Roy 
lui envoie le Marquis de Rofny pour 
Xafiurtr de la continuation de fa pro - 
teélion. Le Duc de Bouillon fe voiant 
fans enfans époufe en fécondés Noces 
Ælizabeth de Najfau > fille de Guil- 
laume de Najfau Prime d Orange » 
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il revient a la Cour . Le Roy prend la 
tcfolution de déclarer la Guerre au 
Mo y d'Efagne. Ratfons pour & con >* 
tre cette déclaration > le Duc de Bouil* 
Ion Je déclare pour V affirmative. La 
Guerre ejt déclarée v Suites funejles 
de cette Guerre * Avantages que lé 
Duc de Bouillon & les Calvimjles en 
retirent. Quelle part le Duè de Bouil- 
lon eut à cette Guerre i le Roy lui 
donne le Commandement de F Armée 
qui devait couvrir la Champagne , 
& attaquer le Luxembourg. Il part 
pour exécuter ce dejfein ) il obtient 
du Prince Maurice un fecours ajfez 
conjiderable , qui lui ejl amené par 
le Comte Philippes de Najfau*. En- 
trcprijé que fait le Due Jur lafron* 
tiere du Luxembourg « Son Armée fe 
diffipe faute de paiement. Le Comte de 
Naffau remene fes Troupes en Hol- 
lande. Le Roy rapellele Duc de Botitl* 
Ion de la Frontière de Champagne * 
il t envoie en Picardie pour y com- 
mander conjointement, avec le Dut 
' • a iiij 
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de Ne vers , le Comte de Saint- P ol * 
& l'Amiral de Villars. Surprime de 
Ham en Picardie furies Espagnols. 
Détail de cette entreprife. Conduite 
dr valeur que le Duc de Bouillon 
fait paraître en cette occafion . Le 
Comte de Fuentes Gouverneur des 
Pats-Bas qffiége Dourlens. Le Duc 
de Bottillon 3 le Comte de Saint- P ol ? 
Ô" l'Amiral de Villars marchent h fon 
fe cours > leur mefmtelligence entr eux 
& avec le Duc de Nevers efi caufe 
de leur défaite . Le Roy pour éviter 
de pareils inconveniens partage en- 
tre eux les Troupes , & les envoie 
commander en des endroits dijferens 
de la Province . Ce que fit le Duc de 
Bottillon dans le Boulonnois , ou le 
Roi l’avoit envoié. Le Comte de 
Fuentes prend Dourlens & Cambray 
en fort peu de tems ; il remet le Gou- 
vernement des Païs-Bas a l’Archi- 
duc Albert d’Autriche. Les Ffpa- 
gnols n’en font pas la Guerre moins 
heureufemçnt. L’Archiduc affiége dt. 
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prend Calais. La Garnison réduite a 
la défenfe du Château demande du 
Jecours. Le Roy Je rend dans le Bou- 
lonnois pour être plus à portée de le 
fe courir. Grande difficulté ' à Je courir 
le château de Calais > le Roy ordon- 
ne le fe cours j le Duc de Bouillon l'y 
conduit > & l’y fait entrer fans avoir 
perdu un Jèul homme. A J on retour il 
ejl attaqué d'une fièvre violente qui 
fe change en quarte. Le Roy deman- 
de du Jecours a la Reine d'Angleter- 
re ) mais cette Princejfe offensée de 
Jon changement de Religion penfe à 
fe prévaloir du mauvais état de Jes 
affaires. Elle lui fait des propofitions 
que le Roy rejette » Jl choifit le Duc 
de Bouillon pour l' Amhajjade extra- 
ordinaire d' Angleterre ; mais comme 
fa maladie l' empêche de partir aujfi- 
tot que l'importance des affaires le 
demandoit > le Roy envoie d'avance 
Sancy.pour commencer la Négocia -, 
tion. Il trouve les Anglois indigne 3. 
de la converfion du Roy , peu dijpo -r. 
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fez, a le fecourir. Le Vue de Bo'ùiU 
Ion malgré fa fièvre part quelque* 
tems après Sancy > il arrive d Dou- 
vres y il y trouve le Comte d’Effex 
qui hàtoit un Armement contre l’Efi 
pagne , quil devoir commander* 
Comme il était des amis duDuc <jr fa- 
vori de la Reine ^Angleterre, le Duc 
de Bouillon commence fa Négotiation 
par le gagner » il lui perfuade quil 
y va de J a gloire & de fa fortune de 
préférer le fecours de Calais à toute 
autre entre prife quil pourrait faire 
contre l’EJpagne. Apres cette confé- 
rence avec le Comte d'EJfex ,le Duc 
de Bouillon quoique fort incommodé 
de fa fièvre part pour Londres *■ il y 
trouve Sancy qui lui fait JaNégocia- 
tion fort difficile- De fon coté il en- 
gage Sancy d porter fes Lettres de 
créance d la Reine a Angleterre d 
Greenvie ou elle était alors » & d lui 
demander audience . A J on retour 
Ranci lui apprend la prife du Châ- 
teau dé Calais emporté d' affaut & 
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que le Comte d'Ejfiex avoit reçu de 
la Reine des ordres fi prefifians de 
partir » qutl avoit mis à la voile 
pour Cadix,. Sancy découragé par ces 
contretems & par les mauvaijes 
difpofitions des Anglois pour la Fran- 
ce , confie il/e au Duc de Bouillon £ a * 1 
b an donner fia Négociation * de s'en 
retourner en France , & de perfiua- 
der au Roy d'accepter la médiation 
du Pape pour la Paix avec l’Ëfipa- 
gne y par laquelle il promettoit au 
Roy de lui faire rendre Calais* Le 
Duc de Bouillon n efi pas de cet avis f 
il prétend faire fi bien valoir les fa-* 
cheufes fuites de la yrife de Calais 
four £ Angleterre y qu au lieu de nui- 
re au J accès de fa négociation , elle 
ne fervira qu d £ avancer* La Reine 
donne audience au Duc de Bouil- 
lon . Ce qui s'y pafifia* La Reine nom . 
me des Commijfaires* Le Duc fait 
agréer au Roi & à la Reine d'Angle- 
terre , qu il pourrait s’ajfiocier dans 
fa Négociation outre Sancy » Guil* 
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laum du Pair , <jr Guillaume An- 
ceau qui fe trouvaient alors à Lon- 
dres. Commencement des Conféren- 
ces. Grandes difficultés que le Duc 
de Bouillon y rencontre d abord. 
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DE HENRY 

DE LA TOUR 

D’AUVERGNE, 

DUC DE BOUILLON. 

LIVRE gyATRlE' me. 

E n d a n t que ce que l’on 
vient de raconter fe palToit 
aux environs de Paris , & 
que le nouveau Roy par Tv * 7 
fes vidoires * rüinoit le parti de . Le c4 - 
la Ligue , & s’ouvroit le chemin bat a ’ Ar * 
à l’entier recouvrement de fon Ba«iîie U 
Royaume j le Vicoînte de Turen- d ' Ivl T* 
ne retiré dans fes Terres , n’étoit 
Tom. IL A 
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i Histoire ceHenrt 
pas fans inquiétudes. L’on craignoît - 
pour fa vie , 8c le danger étoit 11 
grand qu’on n’avoit pû le lui ca- 
cher 5 , mais l’amour de la gloire qui 
s’aquierc par les Armes , 8c dans le 
maniement des grandes affaires , ban- 
niffoit de fon efprit & de fon cœur 
cette tranquillité (1 néceilaire à fa gué- 
rifon , 8c elle lui permettoit à peine 
d’accorder à fon corps le repos dont 
il ne fe pouvoir pafler pour laif- 
fer agir les remèdes* Il fe reprochoit 
fans celle de ce qu’il n’avoit point de 
part , ni aux vi&oires du Roy ni aux 
dangers aufquels fâ valeur , bien plus> 
que la néceuité de lès affaires l’expo- 
foit continuellement j 8c il regardoic 
comme une molle oifiveté ce repos, 
forcé r que la grandeur de fon maf 
l’obligeoit de fe donner. Mais quand 
il eut appris par les Lettres du Roy T 
qu’il avoit bloqué Paris , 8c qu’il n’eru 
quitteroit point le Siège, qu’il ne l’eut 
réduit à fon obéïllance - r l’impatien- 
ce qu’il avoit de fe rendre auprès de 
lui , & de lui mener du fecours , re- 
doubla fi fort , que fes Médecins fu- 
ient obligez dejui laifler donner fè.s ; 
ordres pour faire préparer fes équi- 
pages , & pour hâter la levée desr 
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Üü C Ï>E fîoÜIlIÔN. Liv. IV. f 
Troupes de Guyenne , qu’il vouloir 
conduire lui - même pour renforcer 
l’Armée du Roy r 

Il parut dans cette occafion com- 
bien l’imagination fàtisfaice eft capa- 
ble de contribuer à la guérifon dut 
corps. L’efpérance qu’eut le Vicomte 
de te voir bien-tôt à la tête des Trou- 
pes qu’il devoit commander ; les foins 
même , & les mouvemens qu’il étoit 
obligé de fè donner , fî conformes au 
earaéfére de fon efprit , toujours en- 
nemi du repos r toûjours occupé des 
idées de fa gloire & de fa fortune r 
contribuèrent plus que toute autre 
chofe au recouvrement de fa fànté.- 
Dans peu de tems il f crut en état de 
faire la revàe des Troupes , & de le 
mettre à leur tête ; mais quand il fur 
queftion de monter à cheval , il fe 
trouva fi foible , qu’il fut obligé de 
prendre une litière. En cet état ileon- 
duifit jufques à Paris mille chevaux , 

& quatre mille fantaflins des meil- De Thot ^ 
leures Troupes de delà la Loire , dont 
il renforça l’Armée du Roy. Ce fe- 
cours vint d’autant plus à propos y 
qu’on ne doutoit point que le Duc de 
Parme folicité par le Duc de Mayen- 
ne , ne vint au fecours de Paris avec 
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'4 Histoire de Henrÿ 
toutes les forces des Païs-Bas. 

Le Roy reçut le Vicomte avec tou- 
te la diftinétion duc à fa valeur , à 
tout ce qu’il avoit fait jufques alors 
pour l’avancement de fes affaires , & 
au fervice important qu’il venoit de 
lui rendre en lui amenant d’auiïï bon- 
nes Troupes qu’il en eût pour lors 
dans fon Armée , 8c cela dans la con- 
joncture où il en avoit le plus de be- 
foin. Mais comme les fervices qu’on 
peut rendre , contribuent encore plus 
que les fervices rendus, à mettre bien 
auprès des Princes ; ce qui contribua 
• le plus à augmenter la conlideration 
où le Vicomte s’étoit toujours vu au- 
près du Roy , c’eft: que ce Prince per- 
fuadé de la grande autorité qu’avoir 
ce Seigneur dans le parti*Calvinifte , 
le crut l'homme du monde le plus 
propre à retenir fous fes enfeignes les 
Troupes qui faifoient profefïion de la 
Religion prétendue Reformée , lui 
conlerver les Provinces 8c Places où 
les Calviniftes étoient les plus forts,& 
même à leur faire agréer, ou du moins 
fupporter patiemment fa converlion , 
li la néceflité de fes affaires l’obligeoit 
„de changer de religion. 

Mais comme on ne perfuade jamais 
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Dire de Bouillon. Liv. TV. £ 
mieux les autres , que lorfqu’on eft 
convaincu de ce que l’on veut per- 
fuader : dès le premier entretien par- 
ticulier que le Roy eut avec le Vi- 
comte , if le mit fur le chapitre de fa 
eonverfion , dans le dellèin de la lui 
faire approuver. Le Vicomte qui étoit 
entré de lui- même dans les fen timens 
du Roy , lui dit qu’il n’avoit rien é- 
pargné pour porter les Eglifes Cal- 
viniftes à s’accommoder au tems , & 
à diffimuler du moins un changement, 
qui pourroit un jour devenir nécelîài- 
re ; qu’il les avoit même convaincus 
qu’avec leurs feules forces , ils ne 
pourroient jamais l’élever fur le Trô- 
ne , ni l’y maintenir malgré les Ca- 
tholiques j qu’ainfl leur interet coniî- 
ftoitàavoir au moins un Roy qui leur 
fut affectionné , s’ils ne pouvoient en 
avoir un qui fit profeflion de leur Re- 
ligion. Il lui dit encore que les plus 
raifonnables & les gens de qualité en- 
troient afîèz dans ces fentimeris -, mais 
que les Miniftres, les Confïftoriaux , 
éc entr’autres du Pleflïs Mornay & la 
Noue y étoient tout-à-fait oppofez j 
que le tems & les occafions pourroient 
les faire changer de fentimens , mais 
que c’ étoit des gens qu’il falloir ma- 
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Jiager avec beaucoup de délicatefle * 
& que fouvent même il écoii obligé 
de faire femblant d’être de leur fenti- 
ment , pour les amener enfuite plus 
aisément au point ou il vouloir , & 
qui eonvenoit le plus au fbrvice de fa 
JMajefté» 

Ceux qui conviennent que lé Vi- 
comte de Turenne étoit alors dans les 
fentimens qu’on vient de rapporter 
w 0 - quoiqu’il y eût été autrefois très-op- 
posé , comme on l’a pu voir dans le 
_ Livre précèdent de cette Hiftoire r 
n’en rendent qu'une raifbn d’intérêt.. 
C’eft , difent-ils , qu’il avoit deflein 
de fe faire chef des Calviniftes. Il eft 
certain que le Vicomte avoit cette 
vûë ; qu’il prévoïoir que la conver- 
fion des Princes du Sang fuivroit de 
près celle du Roy j qu’il ne refteroit 
que le Prince de Condé, encore en- 
fant , qui fût Calvinifte : mais qu’il 
étoit aisé de juger , que ny la Princefle 
fa Mere , ni fui ne tarderoienc pas 
long-tems à embrafler la réligion Ca- 
tholique j & comme il n’y avoit que 
ces Princes en France qui pulfent lui 
difputer le premier rang dans le parti 
Calvinifte , leur changement de réli- 
gion lui dévoie donner lieu de tout ef< 
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perer, Mais fi la converfion du Roy 
favorifoit les prétentions du Vicomte 
de Turenne , elle étoit abfolument 
jnécelïaire pour élever ce Prince au 
Trône,& pour lui affurer faCouronne: 
6c en effet, après bien des remifes, a-- 
près avoir tenté toutes fortes de voies 
pour s’en difpenfer , il y fallut venir.. 
Ainfi l’on doit cette juftiee au Vicomte' 
de Turenne, de croire qu’en approu- 
vant la converfion du Roy',, il n’avoit 
pas moins d’égard aux véritables in- 
térêts de cePrince,qu’à ce qui pouvoir 
lui faciliter l’éxecution de tes delleins* 
Quoiqu’il en foit, après que le Vi- 
comte- eut dit au Roy ce que l’on 
vient de rapporter , il ajouta qu’il ne 
pouvoir allez s’étonner du peu d’é- 
forts qu’il failoit pour le rendre maî- 
tre de Paris ; qu’il y avoitprès de trois 
mois qu’il étoit devant cette Ville,, 
& qu’il n’étoit pas plus avancé que le 
premier jour ; que d’en ufer ainfi r 
etoit plutôt bloquer une Place, que 
I’afliéger; que pendant qu’il tempo- 
rifoit pour ménager les Pàrifiens , il 
perdoit peut-être l’occalîon de les 
loûmettre que dans une affaire de 
cette confequenee , le tems étoit la 
ichofe du inonde la plus précieufe 
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i . H I S T O I R E DE H E N RŸ 
dont il falloit le plus profiter. Que lé 
Duc de Mayenne étoit en perfonne 
auprès du Duc de Parme , & qu’il n’é- 
pargnoit rien pour l’obliger à mar- 
cher au fecours de Paris avec les prin- 
cipales forces des Pais- Bas j que s’il 

f >ouvoit une fois l’obtenir , comme 
es Parifiens s’en flattoient , & com- 
me il étoit certain cjue le Roy d’Efpa- 
gne l’avoit ordonne , il couroic rifque 
ou de lever honteufement le Siège , ou 
de fe trouver enfermé entre Paris , 
& une Armée confiderable , accoutu- 
mée à vaincre , & commandée par un 
des plus grands Capitaines de l’Euro- 
pe : qu’il falloit le prévenir en atta- 
quant Paris avec la vigueur que lapri- 
ie d’une Ci importante Ville étoit ca- 
pable d’infpirer à fon Armée, 

Le R oy répondit au Vicomte , qu’il 
n’étoit pas le premier qui lui eût don- 
né un pareil confeil j qu’il s’étoit fou- 
vent dit à lui-même tout ce qu’il ve- 
noit de lui repréfenter $ mais qu’il 
lui diroit confidemment que fon def- 
fein étoit de prendre Paris , & non 
pas de le ruïner ; ce qui feroit iné- 
vitable, s’il étoit emporté d’allàut : 
qu’il feroit impoffible de modérer la 
fureur de l’avarice des Soldats , de par-. 


Di< 
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é ticulierement des Calviniftes qui fai* 

ie foient plus de la moitié de Ton Ar- 


il de l’abandonner < r qu’ainfi il fe trou* 

veroit fans Armée , & qu’il auroit dif* 
fipé en un jour la plus grande refiour- 
ce , & prefque l’unique tréfor de l’E- 
tat. Le Roy ajouta qu’il étoit bien in- 
formé que Paris ne pouvoit pas tenir 
long-tems s &c que la famine .l’obli- 
geroit bien-tôt de fe rendrer 
Le Vicomte demeura d’accord qu’il 
ne falloir pas s’expofer au rilque 
d’emporter Paris d’afiaut 5 mais il in- 
fifta qu’il falloit faire quelque aétion 
de vigueur , quand ce ne feroit que 
pour réveiller les Parilïens , & les 
obliger à fe rendre plutôt. Ce con- 
feil fut caufe que le Roy donna les 
ordres pour attaquer le lendemain 
tous les Fauxbourgs de Paris -, ils fu- 
rent fi bien éxécutez , qu’ils furent 
tous emportez en même-tems. Ce fut 
prefque le feul exploit qui fut fait au 
Siège de cette grande Ville * car on 
apprit peu de tems après , que le Duc 
de Parme marchoit au fecours de Pa- 
fis ? & qu’il n’étoit qu’à deux jour* 


mee j que tout y feroit mis a feu & a 
fang ; & que le foldat chargé de butin 
& devenu infolent ne manqueroit pas 
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nées de Meaux, Il eft furprenant que 
le Roy n'en eût pas été plutôt averti .- 
C eft ce qui fait voir qü’en ce tems- 
là , on ne dépenfoit pas beaucoup 
en ’Efpions, & qu’on comptoir plus 
fur la valeur des Troupes , que fur ces 
voies fecrettes qui en ménageant les 
hommes font fouVent téüffir plus 
d’affaires qu on n’ en poürroit termi- 
ner par le gain d’une Bataille, D’ail- 
leurs f il eft certain que les vi&oire» 
même en dépendent le plus fouventy 
& que rien ne déconcerte tant des En-; 
nemis , que de pénétrer leurs deffeinsy 
& d’être en état de les prévenir. 

Le Roy pour avoir négligé cette 
maxime , le trouva dans un étrange 
embarras à la nouvelle de l’arrivée du 
Duc de Parme. Son Confeil quoique 
composé de très-habiles gens & des 
plus grands Capitaines de l’Europe , 
ne fçavoit quel parti prendre. Les 
uns etoienc d’avis de lever le Siégé , 
de ne rien rifquer, & de fe retirer 
dans une des Provinces voiftnes , où 
l’Armée pût fubfifter commodément, 
& de fe réferver pour une meilleure 
occafïon. Ils difoient pour appurer ce 
fentiment , que le Duc de Parme ne 
pouvoir pas être long- tems en Fr an». 
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ce j que les affaires des Païs-Bas ne 
pouvoicnt manquer de l’y rapeller 
dans peu de tems ; que dès-qu'ils au, 
roit fait lever le Siège de Paris , ôc ra, 
vitaillé cette grande Ville, il ne pen* 
feroit plus qua s'en retourner ; qu’on 
pourroit même l’attaquer ;3c le bat, 
tre dans fa retraite j qu’alors on en le, 
roit quitte pour -faire un nouveau Siè- 
ge de Paris $ qu'il në falloir jpas crain- 
dre que le Due de Parme fut en état 
de venir une fécondé fois à fon fe- 
cours ; qu’on lui fufciteroit tant d’af- 
faires du côté des Provinces-ünies , . 
que toutes fes Troupes réunies fuffi, . 
roient à peine pour cohferver les Pais, 
Bas ; ôç qué quand mêrné il pourroit 
fe réfoudre à les quitter pour fecourir 
Paris , ce fecours ne feroit pas fi 
prompt qu’on n'eût plus de tems qu’il 
n’en raudroit pour s’én rendre maî, 
tre. D’autres propofoient au contrai- 
re de lailïér Paris bloqué, & d’aller 
avec l’élite des Troupes au devant du 
Duc de Parme pour le harceler dans 
fa marche , & 'même pour le combat, 
tre , fi l’occafion s’en préfentoit. Ils 
foûtenoient qaeTArtoéfc du'Roy étoit 
allez nombreulè pour exécuter eu 
jnçme-tems ces deux deifey^. 
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iz Histoiri de Henry 
Le Vicomte de Turenne s’oppofa 
Ouvertement à ces deux avis , il en fit 
voir les inconveniens , de il en ouvrit 
un troifiéme. Ce fut die lever le Siège 
de Paris , & de marcher audevant du 
Duc de Parme avec toute l’Armée, de 
fe poher avantageufement entre Pa- 
ris & lui , & de le réduire par là ou à 
donner Bataille , ou à s’en retourner 
fans rien faire. » S’il prend ce dernier 
» parti , ajoûta-t-il , nous retournerons 
au Siège de Paris, Si au contraire il ac» 
«cepte le Combat contre d’auffi bon- 
n nés Troupes que les nôtres , nous a- 
» vons lieu d’efpérer la vidoire,& Paris 
» n’aïant plus de fecours à attendre fera 
contraint de fê rendre, Biron , Châ- 
tillon , la Noue & tout ce qu’il y 
avoit.de plus expérimentez Capitai- 
nes aïant approuvé cet avis , il fut 
fuivi. Toute l’Armée marcha au de- 
vant du Duc de Parme , après que le 
Roy eut été le reconnoître avec la 
Cavalerie. Son Armée étoit alors 
composée de dix-huit mille hommes 
de pied & de fept mille Chevaux , par- 
mi lefquels il y avoit enyiron qua- 
tre mille Gentilshommes, Elle avoit 
à fa tête le Roy & prefque tous les 
grinces du Sang : mais ce qui la ren T 
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Duc de BouiLtoN. Liv. IV. 15 
doit encore plus confiderable , eft 
qu elle étoit commandée par un grand 
nombre d’aufli exçellens Chefs qu’il 
y en eût dans tout le refte de l’Euro- 
pe. Ces belles Troupes furent ran- 
gées en Bataille à la vûë de celles du 
Duc de Parme dans le plus bel ordre 
du monde , & le Roy n’épargna rien • • 1 

pour l’attirer au Combat. 

Mais le Duc qui s’étoit vanté qu’il 
jattaqueroit l’Armée du Roy pourvû 
qu'elle ne fût que d’un tiers plus for- 
te que la Tienne , ne l’eût pas plûtôt 
çonfiderée d'une hauteur , qu'il per- 
dit l’envie de la combattre. Il Ce re- 
trancha même d’une maniéré que 
fçauroit été s’expofer à tout perdre , 
que d’entreprendre de le forcer dans 
les retranchemens. Les deux Ar- 
mées demeurèrent ainfi en préfence 
pendant quelques jours ; mais le Roy 
s’étant apperçû qu’on lui retranchoit 
les vivres , & qu’enfin il couroit rif- 
que d’être affamé , & de perdre cette 
belle Armée , il fut obligé de s’éloi- 
gner , & Paris fut fecouru après que , 
le Roy en fè retirant eut tenté inutû = 
lement de le prendre par efcalade. 

Le Duc de Parme après avoir fait 
lever le Siège de Paris , ne refta e# 
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France qu’aujtant de tems qu’il lui ea 
Fallut pour prendre plufieurs petites 
Places , qui incommodaient cette 

f rande Ville, qui la tenoient comme 
loquée , & qui empêchoient qu’on 
n*y portât des vivres. Il reprit ail 
^. ân commencement de Novembre léché- 
es 9 o. min des Païs-Bas. Comme l’hy ver ap- 
prochoit , le Roy fe vit obligé de fon 
jje<rhou iCoté de licentier une .partie de fon Ar- 
liv. w. mée , & d’envoïer l’autre prendre des 
B*S- 8 f‘ quartiers de rafraîchiiïèment dans les 
Provinces. Il retint auprès de lui le 
Maréchal de Biron avec un corps af- 
fez confiderable , pour marcher ou la 
préfence feroit nécelfaire. Il s’en fer- 
vit en effet pour harceler le Duc de 
Parme pendant qu’il fe retiroit au 
Païs-Bas , il chargea meme fon arrie- 
re-garde fur le chemin de Marly ; il 
y eut là un combat alfez fanglant 
pendant lequel on enleva aux Efpa- 
gnols une partie de leur bagage. 

Pendant que ce qu’on vient de 
raconter fe paflbit en France , la 
II!**- R e i nc d’Angleterre , toujours at- 
tentive aux affaires de l’Europe , tout- 
jours ennemie des Efpagnpls , & tou- 
jours en garde contre les entreprifes 
de la Manon d’ Autriche , ne vit point 

d’un 
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DucDEBouiLioN.Liv.IV.. IJ 
d’un œil indiférent le fecours que le 
Ro yd’Efpagne venoic de donner à la 
Ligue , en envoyant le Duc dé Parme 
en France pour faire lever le Siège 
de Paris. Elle fît une attention parti- 
culière à celui que le Pape , le Duc de 
Savoye , & les autres Princes Catho- 
liques Le préparoient à lui donner. 
Elle en conclut que le Roy de Fran- 
ce avec fes feules forces ne pou voit 
pas réfifter long-tems à tant d’Enne- 
mis réunis contre lui , & qu a la fin 
il en feroit accablé , ou qu’il feroit ré- 
duit à fe faire Catholique. Elle en 
conclut encore qu’il falloir le recou- 
rir puiifamment , oppofer Ligue à 
Ligue , & engager les Princes Protef- 
tans d’Allemagne à lui envoïer défi 
grands^ fecours , qu'il fut en état de 
faire tête à fes Ennemis,& de fe main- 
tenir fur le Trône malgré l’oppofi- 
îion des Catholiques. 

Dans cette vue après lui avoir en- 
voie des fommes confiderables d’ar- 
gent & quelques Troupes, ellechoifit 
Horâce Pallavicin , pour l’envoïer en 
Allemagne fonder les difpofitions des 
Princes Proteftans à legard du Roy 
de France , & pour leur reprélenter 
CQmbien il y alloitr de leur intérêt de 
Tom. II. g 
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i£ Histoire de Henry 
le fecourir puilfamment , & d’empc- 
cher ou qu’il ne fût accable par les 
Catholiques , ou que pour l’éviter , il 
ne fe vît réduit à embralfer leur -reli- 
gion. 

Pallavicin étoit l’homme du mon- 
de le plus propre pour l’emploi au- 
quel la Reine le deftinoit ; il étoit de 
Gênes , il avoit pour la négociation; 
toute la finelfe d’elprit qu’ont d’ordi- 
naire les Italiens , & tout le zele pour 
la Religion Proteftante , que peut 
avoir un Catholique qui vient de 
quitter fa Religion pour l’embraffer. 
Comme de pareils changemens ne fe 
fouffrent point en Italie , il avoit été 
contraint d’abandonner fa Patrie pour 
fe retirer en Angleterre, de la protec- 
tion que la Reine lui avoit accordée, 
le lui avoit acquis auftï abfolument , 
que' s’il fût ne fon fujet. Pallavicin 
fut donc envoie en Allemagne vers, 
les Princes Proteftans , & il eut ordre 
de pafler par la France à fon retour , 
pour rendre compte au Roy de fa né- 
gociation. Ce fut ce qui l’obligea à., 
venir trouver le Roy à Gifors , où il 
étoit alors. 

Uv.^o?” Il lui parla au long de l’afFe&ion 

pas* *45* qu’avoit la Reine d’Angleterre pour 
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Duc DE BoUllLON. Liv. IV. 17 
fa perfonne &: pour le bien de Tes af- 
faires j il l’alTura qu’elle étoit difpo- 
sée à lui envoïer tous les fecours donc ' 
on conviendroit , &• qu’elle le feroic 
autant par l’eftime qu’elle faifoit de 
fa Majefté , que par les rai fous d’Etat 
qui l’obligeoient de s’oppofer de tou- 
tes fes forces aux entreprifes de la 
Maifon d’Autriche. Pallavicin ajouta 
que les follicitations de la Reine a- 
voient mis les Princes Proteftans d’Al- 
lemagne dans les mêmes difpofitions 
à fon égard -, qu’il n’étoit plus quef- 
tiori que de leur envoïer de fa part 1 
une perfonne de diftinéfcion, & capa- 
ble de furmonter tous les obftacles 
qu’on ne manqüeroit pas de rencon- 
trer , tant de la part de la Maifon 
d’Autriche , que de la jaloufie des- 
Princes Proteftans. Pallavicin ajouta 
encore, que quoique la Reine fût per- 
fuadée qu’il connoillbit mieux que 
perfonne la capacité de fes fujets 
néanmoins par l’intérêt qu’elle pre- 
noit au fucccs de cette affaire, elle 
lui avoit ordonné de lui dire qu’ci- ! 
le ne jugeoit perfonne plus propre à 
fe bien acquitter de l’emploi dont i l 
s’agilToit, que Chatillon , la Noue 1 ,* 1 
ou du Plelîis-Mornay ; que cepen- 

B ij 
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i8 Histoire de Henry 
dant elle leur auroit préféré le Vi- 
comte de Turenne , h elle avoit crû 
que fa fauté lui eût permis de s’eu 
charger , & de fupporter la fatigue 
des voïages quil faudroit faire pour 
y réiiflir. Enfin Pallavicin ajoûta que 
comme ferviteur du Roy , il étoit 
obligé de lui dire , qu’il croïoit né- 
celîaire que celui qu’il envoïeroit aux 
Princes Proteftans , paflat première- 
ment par l’Angleterre & par la 
Hollande , pour y conférer avec la 
Reine d’Angleterre , le Prince Mau- 
rice & les Etats des Provinces Unies , 
dont le concours ne pouvoit que con- 
tribuer à obtenir plus facilement lç 
fecours des Princes d’Allemagne. Pal- 
l^vicin n’eut pas plutôt nommé le 
Vicomte de Turenne , que les trois 
autres qui connoiffoient fan génie Çc 
fa capacité , ne firent aucune difficul- 
té de lui ceder. Le Vicomte fouhaitoiç 
cet emploi avec paflïon , non feule- 
ment parce qu’il s’agiffioit de rendre 
au Roy & à fa Religion un trcs-figna- 
lé fervice ; mais encore parce qu’il 
lui importoit pour fes deîfeins qu’il 
ne perdoit jamais de vûc , d’être con- 
nu, en Angleterre, en Hollande & en 
Allemagne , 6c de s'y faire des amis» 


i 



ï)uc de Bouillon. Liv. IV. 19 
Àinfi tout concourant à le choifir , le 
Roy n’hefïta pas un moment à le 
nommer , & tout le monde convint 
.qu’il ne pouvoit pas faire uh meilleur 
choix, non feulement, dit le Prefident 
de Thou , pour la grandeur de fa naif- 
fance", la valeur & fa capacité pour la 
Guerre , mais encore à Caufe de la fu- 
periorité de fon génie pour les négo- 
ciations. 

Dès que le Vicomte de Turenne eut 
reçu fes inftru&ions pour la Reine 
d’Angleterre , pour les Provinces 
Unies , & pour les Princes ProteftanS 
•d’Allemagne, il partit pour l’Angle* 
terre ( ilavoit ordre du Roy de com- 
mencer par là ) accompagné de Pal- 
lavicin & de Paul Choart de Buzan- 
val , que le Roy y envoïoit en quali- 
té d’Ambairadeur ordinaire ; car le 
Vicomte avoit celle d’Ambalfadeur 
extraordinaire^ Il parut dans cette oc- 
calîon combien il eft important de 
choilir |>our ces emplois des perfon- 
nes agréables aux Princes à qui on les 
envoie. La Reine qui avoit vû le Vi- 
comte , Iorfqu’il avoit accompagne 
le Maréchal de Montmorency du 
tems de fon Ambaflàde en Angle- 
terre ? tk qui avoit oui depuis parleç 


De Thou 
Liv. 99. 
pag.Sÿ. 
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.zo 'Histoire de He'nry 
, de lui , comme d’un Seigneur d’un mé- 
rite extraordinaire , louhaitoit paf- 
ifionnément de le connoître. Elle le re- 
çut donc •avec toute la diftinétion due 
à fa naiirance , à Tes grandes qualitez, 
& à l’eftime particulière quelle avoit 
pour lui. 

Dans la première andiance qu’il eut 
de cette PrincelTe , il lui fit de grands 
remerciemens de la part du Roy y 
des fecours qu’elle lui avoit donnez y 
de ceux qu’il avoit lieu; d’attendre 
de Ton amitié , &c de la part quelle 
vouloir bien prendre au fuccès de fes 
affaires. Il lui dit enfuite qu’il avoit 
ordre du Roy de la confulter fur tou- 
tes chofes , de regarder. Tes fentimens 
De Thou comme la régie qu’il devoit fuivre 
«4 î.* - dans Ta négociation, & de n’y faire 

f as la moindre démarche qu’elle ne 
eût approuvée. Il ajouta de lui-mê- 
me que truand le Roy ne lui auroit 
pas donne des ordres aulli précis que 
ceux qu’il avoit reçus , de ne rien fai- 
re fans fon approbation il étoit trop 
perfuadé de fa fagelïe & des lumiè- 
res extraordinaires qu’elle avoit fur 
toutes chofes , pour ne la pas prier 
de vdtloir bien lui fervir de guide 
dans l’affaire importance qu’il avoit à 
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Düc de Bouillon. Liv. IV. ü 
ménager ; qu’il ne feroit pas un pas 
que par Tes ordres , & quil étoit con- 
vaincu que le fuccès dépendrait ab- 
folument de fes. confeils & de Ton 
concours auprès des Princes, avec qui 
il devoir négocier. Ce compliment 
plut beaucoup à la Reine. Elle étoit en 
effet très-habile , mais elle vouloit 
bien qu’on la crôt telle , & qu’on agît 
avec elle conformément à ce fenti- 
ment. 

Mais ce que le Vicomte ajouta ne 
lui plut pas moins. Il lui dit que le 
Roy l’avoit expreflément chargé de ne Thcu 
la prier de permettre à Pallavicin de ibiJ * 
l’accompagner dans fon voïage : qu’il 
feroit un témoin irréprochable de 
l’exa&itude avec laquelle fes inten- 
tions feroient fuivies , & de la part * 
qu’elle prenoit au fuccès des affaires 
du Roy ; que l’exemple d’une Reine 
dont la fagelTe étoit aufïi univerfel- 
lement reconnue , ne pourroit qu’êtrtf 
fuivi j qu’en un mot , un homme de 
fa part donnerait un grand poids à fa 
négociation , & avanceroit plus les 
affaires que tout ce qu’il pourroit di- 
re ou faire d£ fon chef. 

Le Vicomte deTurenne s’étant in- 
firmé de la forte dans l’efprit de 1* 
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Reine , il lui fut aisé de convenir avec 
elle des fecours d'hommes & d’ar- 
gent qu’elle envoïeroit en France, 
& des lommes qu’elle fourniroit pour 
les levées d’Allemagne j car. l’argent 
étoit ce qui manquoit le plus au Roy. 
Dans les Audiances fuivantes que le 
Vicomte eut de la Reine, il s’attacha 
à former une confiance réciproque 
entre le Roy & cette Princelle , & à 
lier entr’eux une amitié aufiî étroite, 
quelle le peut être entre des Souve- 
rains. Il y réüflît fi bien , que' même 
la Converfion du Roy ne la détruific 
pas, quoique la Reine la defaprou- 
’ vât extrêmement. Auiîi l’avoit-il éta- 
blie fur la néceffité où étoient ces 
deux Puiflances de demeurer unies , 
. ( quoiqu’il pût arriver ) pour pouvoir 
se défendre des entreprises de la Mai- 
fon d’Autriche , & empêcher par là 
l’execution du projet de la Monarchie 
«niverfelle. Mais fi le Vicomte de Tu- 
renne Servit bien le Roy dans l’occa- 
fion dont il s’agit , il ne s’oublia pas 
lui-même, & il gagna fi bien.l’efti- 
me & la confiance de la Reine , qu’el- 
le fut toûjours _ depuis dans fes inte- 
rets , comme on le verra dans la fui- 
te de çetcç Hiftoire, 



Duc de Bouiliôn. Liv. IV. *3 
Outre les Audiances dont on vient de _ 
parler -, le Vicomte eut des conferen- ibid. 
ces particulières avec le Comte d’Ef- 
fex, le Chancelier , & le fameux Guil- 
laume Cecil grand Tréforier d’An- 
gleterre. Le premier étoit regardé 
comme le favori de la Reine ; & cette 
Princelle ne faifoit rien de confequen- 
cefans le confeil des deux autres. Le 
Vicomte leur rendit des Lettres que 
le Roy leur avoit écrites de fa pro- 
pre main , & il les fit fi bien valloir, 
qu’il les mit tous trois dans les inte- 
rets de fa Majeftc. Le Comte d’Elfex 
en particulier y entra fi avant, qu’il 
voulut commander lui-même le fe- 
cours que la Reine d’Angleterre en- 
voïa au Roy quelque-tems après. 

Comme on commençoit dès-lor$ idem 
à regarder Jacques VI. Roy d’Ecof- lbld ' 
fe , comme le fuccelfeur néceiïaire de 
la Reine d’Angleterre 5 le Roy qui 11e 
négligeoit rien , avoit donné au Vi- 
comte de Turenne une Lettre de 
créance pour ce Prince , & l’avoic 
chargé de la lui aller rendre lui-mê- 
me. Mais la Reine aïant jugé que ce- 
la retarderoit trop le voïage que le 
Vicomte devoit faire en Allemagne , 
il fut obligé d’envoïer cette Lettre ag 
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Roy d’Ecolfe par le lieur de Morla?, 
qui fut chaigé de lui faire de fa parc 
de grandes excufes de ce qu’il n’etoic 
pas allé la lui rendre. 

Quelques jours après le Vicomte 
s’embarqua pour la Hollande , ac- 
compagné de Pallavicin & de Bu- 
zanval. Il y eut des conférences avec 
le Prince Maurice 8c avec les Dépu- 
tez de l’Etat , 8c il leur propofa de la 
part du Roy l’emprunt de trente mil~ 
le écus d’or , qui deyoient fervir à la 
levée des Troupes d’Allemagne; mais 
comme l’argent dans ces Provinces 
étoit beaucoup plus rare que les hom- 
mes , ils s’excuferent de prêter cette* 
fomme , & offrirent d’envoïer au 
Roy deux mille hommes *de pied:, 
foudoïez pour deux mois. Le Vicom- 
te perfuadé que la feule impuillànce 
empêchoit les Etats de prêter au Roy- 
la fomme qu’il leur avoir demandée* 
de là part , accepta l’offre des deux 
mille hommes, & après avoir renvoie* 
Buzanval en Angleterre rendre comp- 
te à la Reine de ce qu’il avoit négo- 
cié auprès des Etats , il s’embarqua 
pour Hambourg , 8c de là fè rendit 
par terre à Drelde, où Chriftian I. dut 
nom , Eleéleur de Saxe faifoit fa re/î- 
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dence. Dans la première Audiance 
que le Vicomte eut de ce Prince > il 
lui rendit la Lettre du Roy. Elle con- Du ?- 
tenoit en fubftance de grands témoi- ,^ 0 . ’ 
gnages d’eftime , d’amitié & de con- 
fiance en l’Eleéteur. Ce compliment 
étoitfuivi d’un récit court , mais vif.^j”^ 
de l’état des affaires du Roïaume. Il l’iefiîs- 
venoit enfuite à la perfonne du Vi- 
comte de Turenne , & il en parloit p. 64. 
comme d’un Seigneur en qui il àvoit 
«lie entière confiance , & qui connoif- 
foit le fonds de fes intentions. Il prioit 
i’Ele&eur de le croire comme lui-mê- 
me fur ce qu’il lui diroit de l’état des 
affaires de fon Roïaume , fur tout ce 
qui pourroit avoir quelque rapport à 
la négociation dont il l’avoit chargé. 

Il ajoûtoit enfin , que le Vicomte avoit 
toujours été auprès de lui dès fa jeu- 
ïielîè, & qu’jl l’avoit accompagné dans 
toutes fes adverfitez. 

Après la leéture de cette Lettre , 
le Vicomte prit occafipn de ce que le 
Roy s’en rapportoit à lui , pour infor- 
mer l’Ele&eur des affaires de France ; ° c v T |’°" 
il lui .en fit un récit exaét , mais ac- p. 146. * 
commodé au fuccès de fa négocia- 
tion. Il lui dit enfuite , que dans l’oc- 
ç&fion dont il s’agülbic , il n’étoit pas 
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feulement queftion de punir le parri- 
cide commis en la perfonne de Hen- 
ry 1 1 1. predecefteur du Roy , que 
tous les Souverains avoient un inte- 
ret perfonnel de vanger ; qu’il ne s’a- 
gilfoit pas feulement de protéger une 
Religion qui leur étoit commune 
avec le Roy , ou de fecourir un Prin- 
ce allié , à qui des Ennemis communs 
difputoient la fuccelîion à la Couron- 
ne qui lui étoit acquife par le droit 
de fa naiflànce ; qu’il étoit queftion 
des interets les plus effentiels des Prin- 
ces de l’Empire. Qu’il étoit vifible 
que l’Empereur & le Roy d’Eipagne 
vouloient rendre l’Empire héréditai- 
re dans la Maifon d’Autriche , au pré- 
judice de tant de Princes , & de lui 
*n particulier , qui avoient autant de 
droit qu’Eile d’y prétendre ; qu’afin 
d’en venir à bout , elle ne manqueroie 

Î >as ou de les foumettre l’un après 
’autre , ou de les affoiblir fi fort , 
qu’ils ne feroiçnt plus en état de s’op- 
pofer à fes ambitieux deileins ; que la 
France jufques alors y avoir été un 
obftacle invincible ; quelle leur avoir 
fervi de bouclier & de rampart , mais 
que fi la Maifon d’Autriche profitant 
de fes divifions venoit à bouc ou dç 
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la conquérir , ou d’y établir un Roy 
qui fût dans fa dépendance, ou même 
de l’affoiblir en la partageant , & en 
faifant autant de Sôuverainetez par- 
ticulières , qu’il y avoir de Provinces, 
rien ne fèroit capable d’arrêter les' 
progrès, & dé l’empêcher de fubju- 
guer l’Allemagne. Que Ta Reine d’An- 

f leterre , cette Priiiceire lî habile^ lî 
ien inftruite des véritables interets 
de l’Europe , en étoit fi perfuadée , 
qu’outre qu’elle avoit fait de puif- 
fantes diverfions du côté des Paï-Bas , 
elle n’ avoit pas attendu que le Roy 
lui demandât des fecours d’hommes 
de d’argent ; qu’elle les avoit offerts 
&c envoïez d’elle-même , & qu’elle 
étoit toute prête d'en envoïer encore 
de plus grands : que fou Airelle Elec- 
torale Içavoit que cette PrilïcelTe a- 
yoit envoie exprès Pallavicin en Al- 
lemagne, pour folliciter tous les Prin- 
ces Proteftans de fe joindre à elle 
dans la vue de fecourir puilïamment 
le Roy de France. Qu’il étoit chargé 
de folliciter la même chofe de la parc 
du Roy , &: qu’il lui avoit ordonné de 
s’adrelfer à lui préférablement à tout 
autre , parce qu’il le regardoit com- 
me un Prince éclairé , qui eiuendoic 
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les interets & ceux des Princos Pro-- 
teftans , & comme un ami puiflant 
qui non feulement lui donneroit du 
f^cours , mais qui par ion crédit lui 
procureroit celui des autres Princes : 
qqil ayoit d’autant plus de lieu de 
l’efperer , qu’ils n’étoient pas moins 
intereifez que' lui à la confervation 
du Roïaume de France , & à celle de 
la Religion Proteftante qui ne pour- 
roit-s’y maintenir , fi le Roy aban- 
donné de fes alliez étoit contraint de 
ceder à fes ennemis. 

Le Vicomte de Turenne aïant par- 
lé de la forte , l’Eleéleur lui répondit 
qu’il étoit très _ obligé à fa Majefté 
très-Chrêtienne de lui avoir envoie 
. une perfonne de fa diftinétion ; qu’il 
connoiifoit dans toute fon étendue 
l’intérêt -que les Princes Proteftans 
avoient à maintenir Henry fur le Trô- 
ne qui lui étoit acquis par le droit 
de fa naifiance : qu'il étoit convaincu 
que la confervation de la Religion 
Proteftante en France en dépendoit 
abfolument : qu’il pouvoit alliirer le 
Roy qu’il ne manqueroit jamais à la 
confiance qu’il avoir en lui ^ qu’il le 
fecoureroit de tout fi>n pouvoir , Qc 
qu’il emploieroic tout fou crédit au- 


/ 
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£ rès des autres Princes Proteftans y 
pour lui procurer les fecours dont il' 
avoit befoin. 

Après ces alïurances que le Vicom- 
te crut très-finceres parce qu’il eon- 
noiiroit le caraéïere de l’Eleéteur , ce 
Prince lui demanda en quoi pourroit 
eonfifter le fecours que le Roi l’avoic 
chargé de folliciter» Le Vicomte ré- 
pondit qu’il s’en rapporteroit volon- 
tiers à fon Altelïe Eledtorale , & qu’il 
la prioit de le déterminer. L’Eleéteur 
s’en étant excusé , le Vicomte lui dit.Of^ 1 »® 
que le Roy comptoit que ce fecours 101 ‘ 
ne pouvoit être moindre de huit mille 
hommes de pied & de fix mille che- 
vaux y qu’outre cela on auroit befoin 
de lix pièces de gros Canon & de 
quelques pièces de campagne.. Il ajou- 
ta que la Reine d’Angleterre fourni- 
roit une partie de l’argent néceifaire 
pour la levée de ces Troupes & pour 
les autres dépenfes qu’il conviendroit 
faire j que le Roy vicndroit en per- 
fonne audevant de ce fecours fur les- 
frontières de fon Roraume , & qu’il 
foroit ii bien accompagné , que per- 
fonne n’oferoit s’oppofer à fon paiîà- 
ge. Mais , ajouta le Vicomte , » je u 
prie votre Altelfe Eleétorale.de pen- s 
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** fer à éviter un inconvénient qui eft 
» affez ordinaire en Allemagne $ les dé- 
*» libérations y font lentes & l’exécu- 
»»tion l’eft encore plus. Souvent une 
« Diete n’aboutit qu’à la convocation 
»> d'une autre Dicte. Dans l’oceaiion 
» dont il s’agit , le Roy a befoin d’un 
»> prompt fecours. Il eft vrai , répon- 
»> dit l’Eleéteur , que quelquefois nous 
»> fournies un peu lents , mais quelque- 
» fois aulli n’allez-vous point un peu 
» trop vite en France ? Quoiqu’il en 
»> loit , continua-t-il , il ne tiendra pas 
*» à moi que vous ne foïez fervis aufll 
»> promptement que vous le fouhaitez y 
« mais je vous avertis que vous trouve- 
« rez de grands obftacles. L’Empereur 
sj traverfera infailliblement vos levées. 
93 L’Ele&eur de Brandebourg qui ména- 
9 î ge la Maifon d’Autriche , ne fe pref- 
« lera pas de vous fecourir. Le Palatin 
qui aura de la jaloulie de ce que vous 
»î ne vous ferez pas d’abord adrelfé à 
9» lui, fe fera prier. Le Landgrave-de- 
n HefTeA: le Duc de Wittemberg pour- 
9 ï ront en ufer de même. Je vous dirai 
99 même, ajouta l’Ele&eur, que l’Em- 
93 pcreur aïant confulté l’Eleéteur de 
»3 Brandebourg fur les qualitez qu’il 
« donnerait au Roy qui vous aenvpïé^ 
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l’Eleéteur avoit paru douter , s’il lui» 
donneroit celles dont les Rois de» 
France font en pôffeflîon. »s 

Ce doute parut fi injurieux aü Vi- 
comte de Turenne , qu’il ne put s’em- 
pêcher d’en témoigner Ton reilènti- 
ment à l’Electeur. En effet aïant pris 
congé de lui , il partit pour Bénin. 
Dès la première Audiance qu’il eut 
de l’Eleéteur de' Brandebourg 3 com- 
me il lui impôrtoit extrêmement à 
lui-même , qu’on ne doutât point du 
droit d’un Prince dont il étoit l’en- 
voïé, il fe plaignit fortement de l’Em- 
pereur , & de ce qu’il avoit paru dou- 
ter, s’il donneroit au fuccefieur d’Hen- 
ry I II. les Titres qu’on n’avoit ja- 
mais refüfez à fes PrédecelTèurs. Mais 
comme il lui importoit auiïï de ne 
pas aliéner l’Eleéteur , il lui parla 
-comme s’il eût cru que l’Empereur 
étoit le feul qui eût pu Concevoir un 
pareil doute. Ainfi comme il ne pa- 
roilfoit pas que l’Eleéteur eût part à 
fes plaintes , il ne ménagea point 
l’Empereur. Il dit que le Roy 11e fe 
mettoit guéres en peine de ce que ce 
Prince penfoit de ion droit à la Cou- 
ronne de France ; que quand toute 
la Maifon d’Autriche en douteroic, il 
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n’en feroit pas moins inconteftable j 
que tous les Princes en général , les 
Proteftans , & Ton Airelle Electorale 
même en particulier , avoient un in- 
térêt eflentiel qu’on ne fît point dé- 
pendre une fuccelïîon légitimé , de la 
Religion dont un Prince faifoit pro- 
felïîon. Qu’un pareil doute conve- 
noit aux vûés & aux intérêts de la 
Maifon d’Autriche j mais que s’il 
étoit injurieux au Roy , il ne l’étoit 
pas moins à tous les Princes Protef- 
tans } que comme ils n’étoient pas 
plus Catholiques que le Rcry, on pour- 
roit un jour le renouvelier contre 
eux , & changer même le doute en 
certitude , & en faire valoir les con- 
fequences. Le Vicomte ajouta qu’il 
étoit fi perfuadé que fon Altelfe Elec- 
torale etoit trop éclairée pour entrer 
dans les fentimens de l’Empereur , 
qu’il ne doutoit point qu’elle ne vou- 
lût bien concourir avec les autres 
Princes Proteftans, à maintenir le Roy 
fur le Trône de fes ancêtres ; & fur 
cela il lui expofa fa Commilfion. 

Soit que l’Ele&eur ne voulût pas fe 
charger d’un doute odieux dont on ne 
Paccufoit pas , & dans lequel on pa- 
jçoilfoit ignorer qu’il fût entré > foie 
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«ue le Vicomte lui eût ouvert les yeux 
fur les confequènces d’un pareil dou- 
te tant à (on égard qu’à celui des au- 
tres Princes Proteftans , & qu’il lui 
eût fait comprendre l’intérêt qu’ils 
avoient à s’oppofer aux delleins de la 
Maifon d’Autriche ; il eft certain qu’il 
reçut le Vicomte aufti favorablement 
qu’ avoit fait l’Eledteur de Saxe. 11 
entra dans les vues , il promit des 
T roupes & s’engagea à favorifer les 
levées qui fe feroient en Allemagne, 

Ainft le Vicomte qui n’ avoir point de 
'tems à perdre , n’aïant plus rien à né- 
gocier prit congé de lui > 8c Ce rendit 
a Heidelberg. 

Il y trouva JeanCafimir dans les dif- 
portions que l’Eleéteur de Saxe lui 0 ^® 1 * 
avoit marquées. Il n’étoit pas Elec- 
teur , mais feulement Adminiftratcur 
de l’Eleéfcorat pendant le bas âge de 
Frédéric Ion Neveu. Cependant , il 
n’en prétendoit pas moins être le pre- 
mier mobile des Proteftans 8c en ef- 
fet il avoit un fort grand crédit dans 
ce parti. Il parut choqué de ce qu’on 
ne s’étoit pas d’abord adrelTé à lui , 

& pfu dilposé à favorifer la négo- 
ciation du Vicomte. Ce n’eft pas qu’il 
ne comprît mieux qu’un autre l’inte- 
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rêc qu’il avoit à fecourir le Roy & à 
protéger la Religion proteftante dont 
la conservation dépendoit de l’affer- 
milfement de Henry dans le Trône 
de Tes Ancêtres j mais il vouloit que 
tout parût dépendre de lui & qu’on 
fût bien perfuadé que quelques me- 
fures qu’on eût priles , elles ne réüf- 
firoient qu’autant qu’il voudroit bien 
les féconder. 

Le Vicomte fe prévalut dans cette 
occafion de l’amitié qu’il avoit con- 
tra&ée avec Jean Cafimir , lorfqu’il 
étoit venu en France au fecours des 
Calviniftes. D’ailleurs, comme il étoit 
trop habile pour ne le pas prendre 
par • l'on foible * il excufa les démar- 
ches qu’il avoit faites , il lui fit ap- 
prouver les vûës , il le fit entrer dans 
fes delîèins ; enfin iUourna fi bien fon 
efprit , qu’il fe le rendit favorable. 
Ces difficultez levées , il ne fut pas 
difficile de gagner le Landgrave , le 
Duc de^ittemberg , les autres Prin- 
ces Proteflans , & les Villes libres 
d’Allemagne. Mais comme tant de 
mouvemens ne fe pouvoient pas fai- 
re fans que l’Empereur en fût averti, 
il écrivit à tous les Princes , & n’omit 
riçn de ce qui pouvoir reiiyerfer les 
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dcfïèins du Vicomte de Turenne. 

A ces difficultez , il en furvint une 
autre qui regardoir le Commande^ 
ment Générai des Troupes quand 
elles feroient levées. Pluneurs Prin- 
ces le prétendoienc , & le Vicomte , 
«quoiqu'il ne s’en fut point ouvert , le 
prétendoit auffi pour lui-même , en 
«qualité de Lieutenant Général du Roy 
de France. Le facret pour vaincre cet 
obftacle , étoit de reveiller la jaloufîe 
des Princes , de les empêcher defe ce- 
" der les uns aux autres , & de les obli-. 
ger par là à lui lailfer le Commande- 
ment. C’eft ce que le Vicomte ne 
manqua pas de faire. Mais comme les 
Allemans n’obéïïTent pas volontiers 
à- d’autres qu’à des Commandans de 
leur Nation , ils convinrent enfin de 
donner le Commandement de cette 
Armée au Prince d’Anbalt , jufques 
à ce que le Roy , ou quelque Prince 
de fon Sang vint en perfonne pour la 
commander. Le Vicomte furmonta ’ 
avec la même habileté toutes les dif. 
cultez furvenucs de la part de l’Em- > 
pereur & des rpaitifans de la Maifon 
d’Autriche. Il Et plus , car l’argent f 
fourni par la Reine d’Angleterre ne 
fyffifant pas t il ohtint de l’Eleéteur ? 
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de Saxe , qu’il fourniroit tout ce qui . 
pouvoit y manquer. 

On ne dira lien de trop quand on 
avancera que cette négociation du 
Vicomte de Turenne eft peut-être un 
des chefs-d’œuvre de la Politique 8c 
de ce grand art de manier les efprits 
des hommes , & de les amener à fes 
fins’, fi nécefiaire à ceux qui gouver- 
nent , ou à qui l’on confie des négo- 
ciations importantes. Talent rare , 
qualité fuperieure que le Vicomte 

Î »olfedoit en perfe&ion, comme on 
e verra encore dans la fuite de fon 
Hiftoire. Mais on doit avouer en mê- 
me-tems à la loüange de Gafpard de 
Schomberg & de Jacques de Bon- 
gars , qui fe trouvèrent alors de la 
part du Roy en Allemagne , que le 
Vicomte en fut bien fécondé , 8c qu’ils, 
ne contribuèrent pas peu au fuccès de 
fa négociation. - - 

Pendant que le Vicomte de Turen- 
ne donnoit les ordres pour la fubfi- 
fiance de l’Armée jufques aux fron- 
tières de France , on levoit des Trou- * 
pes pour le Roy dans tous les Etats 
des Princes Proteftans. Lorfqu’elles^ 
furent afiemblées , le Prince d’Anhalt 
8c le Vicomte de Turenne fe mirent 
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i leur tête. Elles marchèrent ainfi en 
aon ordre jufques aux frontières de 
Champagne. Ce fut-là que le Roy qui D = Thou 
venoit de prendre Noyon, les rencon- lbld ' 
tra , 8c il étoit venu audevant aŸec Se ptemb’. 
r élite de fes Troupes j il en fit aufli-«S9'- 
tôt la revue dans la plaine de Vandy, 

8c lui fit païer la première montre. 

Cette Armée fe trouva composée de 
cinq mille cinq cens Chevaux & de 
onze mille hommes de pied choifis ^ 
commandez par des Maiftres de Camp 
& des Colonels expérimentez & diftin- 
guez par les ferviccs quils avoient dé^ 
ja rendus. C’eft à quoi le Vicomte de 
Turenne avoit fait une attention par- 
ticulière , parce qu’il étoit perfuadé 
que les meilleures Troupes devien- 
nent inutiles , lorfqu’elles ne font pas 
commandées par de bons Officiers. 
Quatre pièces de gros Canon & quel- 
ques pièces de campagne mar choient 
à la tête de cette Armée. 


Le Roy reçut le Vicomte de Turen- Amelor 
ne avec toutes les marques de la re-H 8u fl* f0 
connoilïànce duc au fervice important Mémoi- 
qu’il venoit de lui rendre , & à 1 ’atta-^ ve 
chement qu’il avoit toûj ours eu pour«>m. 1 ! 
lui. Il avoit autrefois pensé à lui 
re époufer la Princeile Catherine fa^ 
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tbeur s mariée depuis au Duc de Bar. 

Il forma alors le defiein de le marier 
avec Charlotte de la Mark , heritiere 
de Sedan Se de Boüillon. Guillaume 
Robert fon frere , Duc de Boüillon , 
dont nous avons déjà parlé , mort à 
Çenêve trois ans auparavant , lavoit 
faite heritiere de tous fes biens , avec 
la claufe exprefle qu’elle ne pourroit 
«tre mariée qu’à un Protcftant , du 
confentement du Roy j fi cette con- 
dition étoit conforme au droit ou 
non*, ç’eft.ee qu’il n’eft pas queftion ‘ 
de décider ; il eft du moins certain 
<que les Princes Proteftans n’eufient 
j>as fouffert qu’on l’eût violée. 

Nonobftant cette claufe qui étoit 
connue de tout le monde , trois Prin- 
ces Catholiques prétendoient à cette 
Heritiere. Le Duc de Lorraine , le 
Due de Montpenfier Se le Duc de 
Kevers la demandoient pour leurs 

eThou^ s * Aucun ces Partis ne conve- 
lîv. joi.noit au Roy, fans le confentement 
f. iox. duquel le Mariage ne Ce pouvoir fai- 
te, Le Duc de Lorraine étoit en Guer- 
re ouverte avec lui , de d’ailleurs fa 
Maifon avoit toujours été trop con- 
traire à fes interets , pour ne pas s’op- 
pofer à un aufii grand avantage que 

ÇelvÙ 
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celui dont il s’agilfoit. Les Ducs de 
Montpenfier & de Nevers n’avoient 
déjaque de trop grands établillemensj 
& le Roy avoit un interet confidera- tom. t . 
ble àne pas fouffrir que leur puiffance p- 847 ' 
augmentât : de plus la claufe dont on 
a parlé les excluoit tous deux , aufli- 
bien que le Fils du Duc de Lorraine. 

Pour achever de les exclure entiè- 
rement, le Roy qui fetrouvoit alors 
à Sedan , refolut de conclure le Ma- 
riage de l'Heritiere avec le Vicomte 
de Turenne. Il paroi t par les Mé- 
moires de Du-Pleffis-Mornay que le 
Roy le lui avoit déjà autrefois propo- 
sé , & qu’il n’ avoit tenu qu’à lui que 
ce Mariage ne fe fit. Mais foit qu’il 
pensât alors à époufer la Princefle 
Catherine fœur du Roy , foit pour 
quelque autre raifon qu’on ne. fçait 
pas , le Vicomte n’accepta pas d’a- . 
bord cette propofition. Ce fut ce qui 
obligea fa Majefté àpropofer le Ma- 
riage de l’Heritiere avec le Prince Fré- 
déric , Fils du feû Electeur Palatin , 

011 avec le Prince d’Anhalt. Mais en- 
fin au retour du voïage d’Allemagne , 
nïant trouvé le Vicomte à l’égard de 
cette affaire dans les difpolîtions qu’il 
pouvoitfouhaiter , il fut exprès à Se- 
Torn. 11 . C 
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dan pour la conclure , & le Vicomte 
cpoufa quelque-tems après l’Heritie- 
re de Sedan. 

La reconnoiflance du Roy pour les 
fervices du Vicomte de Turenne n en- 
tra pas feule dans la conclufion de 
cette affaire. L’on apprend des Mé- 
moires de ce tems-là , que la Politi- 
que , comme il arrive prefque tou- 
jours , y eut la meilleure part. Le Vi- 
comte avoit de grandes Terres dans 
l’Auvergne , le Quercy, le Limofin } 
8c le Périgord , c’eft-à-dire , qu’au- 
befoin , il ne lui eût pas été difficile 
de fe rendre trop puiffiant dans ces 
Provinces. Dans un tems de Guerres 
Civiles tout eft fufpeét , fur- tout à un 
Prince mal affermi fur le Trône. De 
plus le R^iiergue , la Guyenne 8c le 
Languedoc , étoient les Provinces où 
le Vicomte avoit le plus d’amis ; 8c le 
Roy qui connoiffoit fon ambition , 
foûtenuë de toutes les qualitez né- 
cellaires pour faire réliffir de grands 
ddfeins , avoit apparemment pénétré 
fon projet de fe faire Chef des Cal- 
viniffes. Il étoit donc à propos de l’e- 
loigner des lieux où il n’étoit déja que 
trop puiffant, & où il pouvoir le de- 
venir encore davantage par un Ma- 
riage avec quelqu’une des riches He- 
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ritieres de ces Provinces. 

A ces motifs Ce joignit celui de don- 
ner un voifin redoutable au Duc de 
Lorraine ; car de l'humeur dont étoit 
’e Vicomte ( qu’on appellera défor- 
mais le Duc de Bouillon ) il étoit aisé 
de juger qu’il ne le laifTeroit pas en 
repos , qu’il feroit valoir contre 
Lui les grands talens qu’il avoit pour 
la Guerre , & les moïens que le Roy 
ui donnoit de la lui faire. En effet , le . D ' Au * 
iropre jour de fes Noces avec l’He- b ‘ s ‘ c ‘ 
itiere de Sedan & de Bouillon, Sc non 
nas la veille , comme d’autres Hifto- Uczc- 
riens l’ont dit , lorfqu’on le croïoit la ' ay ' 
îuit occupé de tou e autre chofe , il 
: ut furprendre Stenay , & la reduifit 
1 l’obéïflànce du Roy. Ainfî il ne fut 
las long-tems fans lui donner des 
marques de fa reconnoifïànce , & fans 
■aire voir par des preuves publiques 
}u’il ne pouvoit pas faire un meilleur 
rhoix que lui, pour harceler le Duc de 
Lorraine. 

Mais Ci le Roy crut rompre les def- 
eins du Duc de Bouillon , gfir rap- 
port au projet qu’il avoit formé de fe 
•aire Chef des Calviniftes de France, 

;n lui faifant époufer l’Heritiere de 
ïedan , le Duc en penfoit tout autre- 

C ij 
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ment. Il crut qu’en confervant fes 
Terres dans les Provinces dont on a 
parlé , il n’y perdroit rien de fon au- 
torité j & que la Souveraineté qu’il 
venoit d’acquérir , contribueroit à le 
rendre encore plus confiderable aux 
amis qu’il s’étoit fait dans le Lan- 
guedoc, dans la Guyenne, dans les 
Provinces voiiînes , & dans le parti 
Calvinifte. Il confideroit d’ailleurs , 
que la fituation de Sedan lui donnoic 
le moïen d’introduire dans la France 
les fecours d’Allemagne , fi pour l’é- 
xécution de fes delfeins , il étoit obli- 
gé d’y recourir ; que cette Ville pou- 
voit lervir de retraite aux mécontens, 
& lui faire de nouveaux amis : qu’en 
un mot , fa nouvelle Souveraineté le 
mettoit en état de faire de grandes 
alliances en Allemagne , & d’inte- 
refler les Princes Proteftans à appuïcr 
fes projets , & à favorifer fon éléva- 
tion , ou qu’ils l’aideroient du moins 
à recouvrer les anciennes dépendan- 
ces du Duché de Boüillon. Telles 
étoient les vues du Duc de Boüillon ; 
ainfi bien loin que fon Mariage avec 
l’ Héritière de Boüillon & de Sedan , 
lui fît abandonner le projet de fe fai- 
re chef des Caiviniftes de France , il 
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ne contribua pas peu à l’affermir dans 
cedeirein -, mais il ne parut pas y pen- 
fer jufques à ce que le Roy & leâ 
Princes du Sang à Ton exemple fe fuf- 
fent faits Catholiques. 

Cependant le Roy n’eut pas plutôt 
fait le Mariage dont on vient de par- 
ler, qu’il fit marcher fes Troupes du 
côté de la Normandie , dans le deflein 
de faire le Siège de Roiien l’année 
fuivante. La Reine d’Angleterre qui 
craignoit que la Li^ue & les Espa- 
gnols fes ennemis déclarez ne s’eta- 
blillent dans les Provinces maritimes 
de France , follicitoit continuelle- 
ment le Roy d’aflîéger cette Ville - y ôc 
c’étoit dans cette vue qu’elle lui avoit 
envoie depuis peu trois mille Anglois 
choifis , commandez par le Comte 
d’Effex. Le Roy qui connoifloit les 
difficultcz de ce Siège, & qui appre- 
hendoit qu’il n’attirât en France le 
Duc de Parme pour la fécondé fois , 
l’avoit difFeré jufques à l’arrivée du 
fècours d’Allemagne. Alors fe voïant 
renforcé des Troupes que le Duc de 
Bouillon lui avoit amenées , il crut 
qu’il 11e pouvoit plus différer à con- 
tenter la Reine d’Angleterre. 

Mais comme il avoit refolu de don- 
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ner pendant le Siège un Commande- 
ment diftingué au Duc de Bouillon , 
& que c’étoit fou delTein de s’en fer- 
vir dans les autres Guerres , où il pré- 
voïoit qu’il leroit engagé, il prit auf- 
lî la réfolution de le faire Maréchal de 
France en la place du Maréchal de 
Joyeufe. Cette affaire n’étoit pas fans 
difficulté , parce qu’aucun Calvinifte 
n’avoit point encore été pourvu de 
cette dignité , à laquelle le Com- 
mandement des Armé.es elf attaché* 
Cependant le Roy qui connoifïoit de 
quelle importance il lui étoit de s’ac- 
quérir de plus en plus le Duc de 
Bouillon, l’entreprit & l’executa. Ain- 
fi il fut fait Maréchal de France au 
mois de Mars de l’an 159a. Le Pro- 
cureur Général de la Guêle fit à cet- 
te occafion fon éloge , lorfqu’on por- 
ta au Parlement les provifions pour 
y être enregiftrées. 

L’on ne peut fe difpenfer à cette 
occafion de relever la faute de Meze- 
ray,&de faire voir en même-tems 
la fautfeté de ce qu’il avance , que le 
Roy fit le Vicomte de Turenne Ma- 
réchal de France, avant que de lui fai- 
re époufer l’Héritiere de Sedan , afin y 
1. dit-il , quil au une qualité qui ne fut 
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las inferieure à U Souveraineté , & qu'il in 4. ou 
-ic parût pas inégal a cette alliance. Cet- j^ 1 ' r! 
te remarque eft d’autant plus évidem- vcïcz. 
ment faufte , qu’ elle eft contraire à £ 
toutes les dattes les plus autentiques, ftnvan- 
comme font celle du Contrat de Ma- tes ' 
riage de l’Héritiére de Sedan , &: cel- 
le des provihons de Maréchal de 
ïrancc accordées au Duc de Bouil- 
lon. Il eft certain par ces dattes que 
le Mariage avec l’Héritiere de Se- 
dan , fut fait avant que le Duc de 
Bouillon fût Maréchal de France , 
puilque ce Mariage fut confommé 
au mois d’Oétobre 1591. & qu’il 
ne fut fait Maréchal de France que 
l’année d’après ce Mariage , en 
1591. Mais quand même il au- 
roit été fait Maréchal de France a- 
vant fon Mariage , on n’en pour- 
roit pas conclure que c’auroit été 
afin qu'il ne parut pas inégal a cette al- 
liance. Il ne faut pas connoître la Mai- 
fon delà Tour pour en parler de la 
forte. Elle eft fans contredit une des 
plus illuftres de France. 

Cette remarque eft d’autant plus Hift d 
infoutenable par rapport à Meze- Henrÿ 
ray lui-même, que quelques lignes paE - 
avant les paroles qu’on vient derap- 
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porter de lui, après avoir dit que leà 
Ducs de Lorraine , de Montpenfier , 
& de Nevers prétendoient au Maria- 
ge de l’Héritiere de Sedan pour leurs 
Enfans , mais qu’on ne pouvoir pas la 
leur accorder , parce qu’ils ne fai- 
foient pas profeffion de la Religion 
Calvinifte , il ajoute ces mêmes paro- 
" les : Le Vicomte de Turenne avoir 
cette qualité & toutes les autres re- 
quifes pour cette alliance ; une illuf- 
tre nailTance , de grands biens, & une 
valeur encore plus grande. Il n’étoit 
pas alors Maréchal de France ; cepen- 
dant félon Mezeray , il avoit toutes 
« les qualitez requifes pour cette Al- 
« liance , Sc particulièrement une il- 
« luftre nailïànce. Pourquoi donc ajou- 
ter quelques lignes après , que le Roy 
>»le fît Maréchal de France , afin qu’il 
a, eût une qualité plus relevée , & qui 
si ne fût pas inferieure à la Souverai- 
neté , ou bien , afin qu’il ne parût pas 
»3 rnégal à cette Alliance. Cela s’appelle 
fe contredire foi-même , & contredi- 
re en même-tems les meilleurs Au- 
teurs qui ont parlé de cette affaire. 

Ce n’eft pas ainfi que le Préfident de 
Thou parle de ce Mariage avecl’Hé- 
ritiere de Sedan , dans fa belle 



Duc de Bouillon. Liv. IV, 47 
e des chofes remarquables arrivées Hifiore 
le Ton tems. Il dit en termes exprès ^ v T r l ^ l ‘ 
]ue Henry IV. fit le Mariage du Vi- 107. 
omte de Turenne avec l’Heritiere de " nryi "' 
ledan j pour en exclure les Ducs de 
„orraine& de Nevers qui la rechciv 
hoicnt pour leurs Enfans : qu’outre 
ela ,il eut égard aux iervices qu’il lui 
.voit rendus , étant Général de Tes 
\rmées , à l’éclat de fanaiflànce , à la 
uperiorité de fon génie , & à fa va - cm. 
eur fi diftinguée & fi généralement « 
econnue. Il ajoûte qu’il le mit comme « 

:n fentinelle à Sedan pour défendre 
a frontière de fon Royaume , pour 
•ciller fur le Duc de Lorraine fon en- 
icmipéclaré , & fur le Duc de Ne- 
'ers qu’il regardoit comme un ami 
’ufpeéfc, & pour s’oppofer à leurs en- 
reprifes. Il rapporte enluite au Livre 
03. de fon Hiftoire , & à l’an 1591. ^ T I h 0 ° J ‘ r 
:’eft-à-dire , l’année d’après celle de pag. xrj, 
011 Mariage avec l’Héritiere de Se- l 
an , qu’il fut fait Maréchal de Fran- 
e. 

Le Duc de Boüillon aïant donc été 
ait Maréchal de France de la manié» 
e qu’on la raconté , il fe rendit au 
üamp devant Rotien que le Roy 

ivpit AÛiegé , &lui amena des Troun. 

C v 
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pes dont il renforça fon Armée, Ce- 
pendant le Duc de Parme joint au 
Duc de Mayenne étant accouru au 
fecours de cette Ville avec les forces 
des Païs-Bas , le Roy fut obligé de 
lever le Siège. Mais comme il crai- 
gnoit que dans la retraite fon arriere- 
garde ne fût attaquée par le Duc de 
Parme , il en donna la conduite au 
De Thou Duc de Bouillon qui s'acquitta de ce 
lbl<J - Commandement en Général heureux 
& expérimenté. 

Comme le Roy commandoit fon 
Armée en perfonne , & que le Maré- 
chal de*Biron la commandoit fous lui, 
le Duc de Boiiillon n’eut que deux 
occafions de fe fignaler à ce $ége. 
Voici ce qui y donna lieu : proche de 
Caudebec où les deux Armées avoient 
marché , il y avoit entre les deux 
Camps fur la droite du Roy , une pe- 
tite éminence couverte d’un bois tou- 
fu , par le moïen duquel ce Prince , 
s’il en eût été maître , eût extrême- 
ment incommodé l’Armée de la Li- 
gue. Le Duc de Mayenne qui en avoit 
connu l’importance , s’en étoit failî 
le premier , & en avoit confié la gar- 
de à une partie de fe s meilleures Trou- 
pes. Le Roy y fit marcher des fienaes ’ 
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le premier jour de May à trois re- 
paies differentes , non pas pour l’em- 
porter , mais feulement pour le recon- 
noître , & prendre enfuite le parti qui L\m 
conviendroit le mieux ; il choifitpour Iî?l - 
cet exploit trois des plus braves Offi- 
ciers de fon Armée. 

Le Baron de Biron , Fils du Maré- 
chal du même Nom , y marcha le pre- 
mier ; mais il fut vigoyreufement re- 
poulfé par le Duc de Guife. Le Duc 
de Boüillon y marcha enfuite', & fie 
plufieurs attaques avec fa valeur or- 
dinaire ; mais il eut en tête de Rofne 
qui l’obligea de Ce retirer. Montigny 
marcha le dernier , & eut affaire au 
Baron de la Châtre ; mais il eut le fort 
des deux autres , & fut encore repouf. 

•sé. 

Le Roy perfuadé qu’il n’étoit pas 
poiïible d’emporter ce porte, en fit 
attaquer un autre, d’où il ne pouvoir 
guêres moins incommoder les Enne- 
mis. Le Duc de Guife qui le défen- 
doit, fut obligé de l’abandonner , & 
de fe retirer au Corps-de-Bataille , 
mais ce ne fut pas fans perte $ car 
aïant été chargé en queue par le Duc 
de Boüillon fécondé du Baron de Bi- 
ron, il y perdit une partie de fes gens j 
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& les Barons de Courtenan, 8c de Mai- 
ions y furent faits prifonniers. 

Après la levée du Siège de Rouen, 
le Roy afliégea Epernay en Cham- 
pagne , & le prit à compofition y mais- 
il y perdit le Maréchal de Biron , l’un 
des plus grands , 8c des plus heureux. 
Capicaines de Ion tcms , de même 
qu’il avoit perdu quelque - tems de- 
vant le fameux la Noué , dont l’on a 
tant parlé dans’cette Hiftoire , il fut 
au Siège de Lamballe en Bretagne.. 
Comme l’hyver approchoit, le Roy 
jugea à propos de renvoïer en Alle- 
magne l’Armée que le Due de Boüil- 
lon avoit levée, ainfi que le Traité 
le portoit exprelfément. Le Duc de 
Boüillon fut chargé de la conduire 
fur la frontière avec un détachement . 
de l’Armée du Roy. Comme il s’en 
retournoit à Sedan , il furprit fur le 
Duc de Lorraine la Ville de Beau- 
mont en Argonne , à trois lieues de 
Sedan.. Il y mit en garnifon une par- 
tie des Troupes qu’il avoit levées 
pour la défcnic de Ci Principauté.. 
AfFricain d’Anglure d’Amblize, Gé- 
néral du Duc de Lorraine , ne l’eut 
pas plutôt fçû , qu’il marcha avec . 
tout ce qu’il avoit de Troupes pour 
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Duc de Bouillon. Lîv. i V. 
les y afliéger. Comme la Place n’c- 
toic pas de défenfe,& que d’Amblize 
étoic fort fupenieur à ceux qui s’y 
étoient renfermez , il leur fit dire de 
fie rendre , ou qu’il les feroit tous tail- 
ler en pièces. Montigny qui commun-- 
doit dans la Ville pour le Duc de 
Bouillon répondit qu’il avoit befoin 
d’artillerie & d’argent , & que s’il lui 
vouloit donner fon Canon, & cent 
ccus à chacun de fies gens , il pourroit 
fie réfoudre à lui ceder ce logement ; 
qu’autrement, il étoit réfolu de le dé- 
fendre.. D’Amblize irrité d’une rail- 
lerie qui lui paroififoit hors de faifon ,, 
jura qu’il leur donneroit à chacun un 
cordeau. En même-tems il fait fies ap- 
proches , bat les fbibles murailles cîe 
Beaumont , & pour y faire plutôt 
brèche , il fait venir deux gros Ca- 
nons de Ville- Franche , réfolu de 
donner l’aftaut dès le lendemain , 8c 
de ne faire quartier àperfonne. 

Les chofes étoient en cet état x lors 
que le Duc de Bouillon entendit de 
Sedan le bruit du Canon qui battoir 
JBeaumont.. Il fç douta de ce que ce 
pouvoit être i il monte aulîï-tôt à che- 
val , fuivi feulement de trois cens 
Chevaux > arrive à la yûë de Beai^ 
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mont , & recoiinoît lui - même que 
cette Ville étoit affiégée , & en grand 
danger d’être emportée , fi elle n’é- 
toit promptement fecouruc. Il fait 
avertir fes Troupes qui étoient en- 
fermées dans Beaumont , qu’il étoit 
, venu exprès pour les fecourir, & fe 
Liv. ro 3 . retire a Raucourt, pour prendre les 
P- »J7- mefures fur ce qu’il avoir à faire. Il 
n’étoit pas aisé de fecourir Beaumont. 
D’Amblize avoitdeux mille hommes 
de pied , huit cens Chevaux & du 
Canon ; & il s’étoit pofté avantageu- 
fement. Le Duc au contraire n’a- 
voit point de Canon , & n’étoit ac- 
compagné que de trois cens Chevaux. 
Cependant aïant fait réflexion qu’il y 
alloit de fa gloire ,-de laifler périr les 
braves gens qu’il avoit lui-même lo- 
gez dans Beaumont, il réfolut d’at- 
taquer d’Amblize le lendemain à la 
pointe du jour; quatre-vingt Chevaux 
& deux cens Arquebufiers de fes Su- 
jets qui lui arrivèrent , achevèrent de 
le déterminer. A la pointe du jour, il 
De Thou attaque d’Amblize, favorisé d’une for- 
ibid. tie que fes gens firent de la Ville. Le 
combat fe donne , il fut long &c opi- 
niâtré ; mais d’Amblize aïant été por- 
té par terre d’un coup d’Arquebufe 
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dans la vifiere , dont il mourut à l’inf- 
tant, le Duc de Boüillon profitant de Le 8 
cet avantage redouble {on attaque d’ottob.' 
avec tant de vigueur , qu’enfin il Iî?l * 
remporta une entière victoire. Sept 
cens hommes refterent morts fur la 
place , l’on fit grand nombre de Pri- 
lonniers. Les Lorrains y perdirent en- 
core leur Canon , toutes leurs Cor- 
nettes & leurs Enfeignes. Le Duc de 
Bouillon n’y perdit que peu de mon- 
de,&r aucune perfonne de mârque.Une 
victoire fi complette fut entièrement 
due à fa valeur & à fa conduite. Il fe 
trouva par-tôut, mena lui-même Ce s 
Troupes plufieurs fois à la charge, 

8c deux bleifures qu’il reçut , l’une 
au vifage fous l’oeil droit , l’autre au ^ . 
petit ventre , ne furent pas capables 
de lui faire quitter le champ de Ba- 
taille, qu’il ne fût alluré de la victoi- 
re , & ne l’empêcherent pas même de 
combattre. Le Roy aïant appris cet- 
te victoire, pour marquer combien il 
étoit fatisfait du Duc de Boüillon , 
lui fit prêtent du Canon qu’il avoit 
pris fur les Lorrains , excepté une 
pièce qu’il referva pour le Château 
de Maubert - fontaine. 

Ce fucces fit comprendre au Duc dç 
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.orraine, que le Roy lui avoit donné 
un voifin redoutable qui ne diffcreroit 
pas long-tcms à porter la Guerre dan3 
les Etats.En effet, fes bleffures ne l’em-- 
péchèrent pas de la continuer par Tes 
Lieutenansjilfit faire des courfes dans 
la Lorraine , & dans le Territoire de 
Yerdun qui s’étoit déclaré pour la 
Ligue 5 il en rapoxta un grand butin ; 
trois femaines- après , à demi guéri 
des deux bleffures qu’il avoit reçues 
au combat de Beaumont , il attaqua 
& prit fur le Duc de Lorraine la 
De Thou ville de Dun fur la rivrere de Meu-- 
ft;c(.pag. p e ^ c j n q lieües de Sedan , d’oti il 
incommoda autant les Lorrains, qu’il 
en étoit luy-même incommodé , a- 
vant qu’il s’en fut rendu maître» 

Le Duc de Bouillon n’en fût pas 
demeuré-là ; il eût poulie plus loin 
fes conquêtes fur le Duc de Lorrai- 
ne , mais il en fut détourné par les 
lettres de fes amis de l’une & de l’au- 
tre Religion. Les Catholiques luy 
mandoient que l’on preffoit extrême- 
ment la converfion du Roy , & qu’il 
ne pourvoit fe difpenfer de fe refou- 
dre enfin à faire cette démarche fi' né- 
ceflàire , puifqu’il n’avoit que ce' feut 
XBo'kn d’empêcher les Etats Géaé- 
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taux afïemblez à Paris d’élire un au- 
tre Roy. Ils ajoûtoient que comme il 
avoir beaucoup de crédit fur fon ef- 
prit , & plus de part que perfonne à 
fa confiance , ils le prioient de favo- 
rifer la feule chofe qui pouvoit ter- 
miner les guerres civiles, & fauver ^ e v ^° ü 
la France qui étoit fur le penchant de P ag. 3 j ? I 
fa ruine -, quil étoit d’autant plus 
obligé de ne point s’oppofer à la con- 
verfion du Roy , que ce qu’il devoit à 
fa patrie , ne luy permettoit pas de le 
faire , & que la Religion dont il fai- 
foit profelïion , ne le demandoit pas 
de luy , puifqu’on étoit réfolu de 
pourvoir à la fureté & à la latisfac- 
tion des Cal vinifies.. 

Ses amis de la Religion Prétendue 
Réformée lui mandoient la même cho- 
fe touchant la converfion du Roy. 

Ils le prioient de fe rendre incelïam- 
ment a la Cour , & d’empioïer tout 
le pouvoir qu’il avoir fur l’efprit de 
ce Prince pour l’empccher de faire 
une démarche fi préjudiciable à leur 
Religion , & qui entraîneroit enfin fa 
ruine. 

Le Duc de Bouillon étoit trop éclai- 
ré pour n’être pas perfuadé que dans 
ta fituation des choies la conveifityi 
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du Roy étoit abfolument nécélïaire. 
Il aimoit fa Religion , mais il aimoit 
auflï fa patrie , & Tes vties particuliè- 
res ne lui permettoienc pas de s’op- 
pofer à une chofe dont l’exécution 
de Tes defteins dépendoit abfolument. 
D’ailleurs il étoit convaincu que le 
Roy ne pourroit pas fe difpenfer de 
pourvoir à la fureté & à la fatisfac- 
tion des Calviniftes , & qu’ils obtien- 
droient plus de grâces de lui que de 
tout autre qui pourroit parvenir à la 
Memoi- Couronne , ou de lui-même lî le refus 
aÛVcffis de fe convertir l’empêchoit d’en 
Momay- être paifible polfelfeur. 
t 0 v'an Ces pensées firent réfoudre le Duc 
de Boüillon à fe rendre au plutôt au- 
près du Roy. Mais il s’y conduifit 
avec tant de prudence & de fecret , 
qu’on ne fçauroit que par conjeétu- 
re j qu’il ne fe feroit pas opposé à fa 
converfion , fi fes interets particuliers 
qu’il ne perdoit jamais de vue , n’a- 
voient pas demandé qu’il la favori- 
sât du moins en fecret , puifque les 
ménagemens qu’il étoit obligé de gar- 
der avec ceux de fa Religion , ne lui 
permettoient pas de le faire publi- 
quement. 

Ce que les Calviniftes avoient lî 
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fore appréhendé , arriva enfin. Le Roy 
malgré leurs oppositions , pour des 
raifons qui ne pouvoient être plus 
fortes , abandonna leur Religion , & 
fit profeffion publique de la Catho- 
lique. * Sa converfion & fon Sacre * 4 i- 

* qui la fuivitde près , ramena à fon , w . 
obéïlîance la plupart des Grands & l7 ’ 

des Villes confiderables qui avoient e ’ 15 ' 94 ’ 
fuivi le parti de la Ligue. Si Paris ne 
leur en donna pas l'exemple } du 
moins il le fuivit , & la réduction de 
cette grande Ville * acheva de ruiner * Le 4 *-' 
les projets des Efpagnols & de la Li- '\^ rS 
gue que la convenfion du Roy & celle um* 
des Princes du fang avoit déjà fort 
ébranlez. Le bon ordre , la juftice , 
la fureté publique , fuites ordinaires 
de la paix , étant ainfi rétablis dans 
le Royaume , le Duc de Boiiillon fé- 
lon la coutume fut au Parlement fai- d c Thou 
re le ferment des Maréchaux de Fran- Liv -. m - 
ce. Il fut fuivi de celui que fit le me- i^i'an 3 ’ 
me jour André de Brancas de Villars i î? 4- 
en qualité d’Amiral de France. 

Le Duc de Boiiillon perdit quelque ne Thou 
tems après Charlote de la Mark fa 3 Ibid ^ 
femme. Elle mourut au Château de Memoi- 
Sedan huit jours après être accou- ^ pl d ^ s 
chée d'un Prince qui mourut auSE-tôt Mornay 
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•fom. i. apres fa nailfance. Par fon teftament 

fe* 8 M i e ^ uc ®°^^ on f° n mar i 3 

,^i ‘‘ héritier de tous Tes biens. Dès que le 

Roy qui faifoit alors le liège de Laon, 
eut appris la mort de cette Princelle , 
il envoïa à Sedan le Marquis de 
Rofny depuis Duc de Sully , pour 
Mémo; témoigner au Duc de Boüillon la part 
Sully qu il prenoit a la perte qu il venoïc 
rag.'fi de faire , & pour î’alfurer en même 
\l\' tems de la continuation de fa protec-» 
pre/iion tipu dans toutes les occafons où elle 
pourroic lui être nécellaire. 

Cette alfurance donnée de la part 
du Roy étoit d’autant plus de failon, 
que le bruit couroit que nonobftant 
le Teftament delà Duchetfe de Boüil- 
lon , fa fuccelîîon feroit conteftée au 
Duc fon mari. En effet Charles de la 
Mark Comte de Maulevrier oncle de 
Charlote de la Mark prétendit que 
cette fuccelîîon lui appartenoit , &: 
qu’elle n’en avoit pas pu difpofer en 
faveur de fon mari à fon préjudice. 
Le Duc de Montpenfier prétendit 
aulîî que les fouverainetés de Boüil- 
lon , Sedan , Jamets & Raucourt ne 
pouvoient lui être conteftées , puif- 
qu’il y avoit été fubftitué par Ro- 
bert de la Mark dernier Duc de 
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Boüillon de cettte maifon. Quoique 
la capacité du Duc de Boüillon s’é- 
tendît à tout , & qu’il eût un genie 
extraordinaire pour démêler les af- 
faires les plus difficiles ; il jugea plus 
à propos de s’accommoder avec ces 
deux Prétendans , que de s’engager 
dans un procès qui le détourneroit 
de l’exécution de les grands delîeins. 
L’accommodement fut conclu , & les 
fouverainetez de Boüillon , Sedan 8c 
Raucourt lui demeurèrent en pro- 
priété. 

Cependant comme par la mort du 
Prince de Sedan , le Duc de Boüillon 
fe trouvoit fans enfans , 8c que les 
dangers de la guerre aufquels il s’ex- 
pofoit continuellement faifoient ap- 
préhender qu’il ne mourût fans pofte- 
rité , fes amis lui confeillerent de fe 
remarier. Le Roy même fe déclara 
pour fon mariage avec une des filles 
de feu Guillaume Prince d’Orange. Si 
cette alliance convenoit aux delîeins 
du Roy , elle s’accommodoit parfai- 
tement aux vûcs qu’avoit le Duc de 
Boüillon. Ainfi quelque tems après 
la mort de fa première femme , il 
époufa en fécondés noces Elifabetfi 
de Naffau, fœur de Maurice , Prince 
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d’Orange. Elle étoit fille de Guillau- 
me de Naflau dont on vient de par- 
ler , & de Charlote de Bourbon fille 
de Loüis de Bourbon Duc de Mont- 
penfier & de Jacqueline de Longvic 
la première femme. 

Pendant que ce qu’on vient de ra- 
conter , fe paffoit du côté de Sedan j 
les Efpagnols alïiegerent & prirent la 
Capélle fur la' frontière de Picardie. 
Le Duc de Boiiillon jugea auffi-tôt 
que cette affaire auroit des fuites , & 
qu’il ne devoir pas différer à fe ren- 
dre auprès du Roy. Il y étoit d’ail- 
leurs invité par tout le parti Calvi- 
nifte qui fe plaignoit de ce que le 
Roy, de peur de choquer le Pape, & 
d’ aliéner les Catholiques , ne fe met- 
toit pas en peine de leur donner fatis- 
faétion , quoiqu’il la leur eût promis 
très-pofitivement ; & il étoit perfua- 
dé que les follicitations du Duc de 
Boüillon lui procureroient quelques 
avantages. 

Le Duc de Boüillon étant arrivé à 
la Cour , trouva le Roy fort anime 
contre les Efpagnols. Il fe plaignoit 
hautement des injures qu’il en avoir 
reçues j de ce qu’après avoir xxfurpc 
_li injuftement fon Roïaume de Na- 
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varre, & empêché de tout leur pou- p. eTil0, t 
voir par les lecours donnez a la Ligue, pag.ji«, 
qu’il ne parvînt à la pofleflion paifi- 
ble de la Couronne de France , ils 
entretenoient la rébellion dans fon 


Roïaume^qu’ils favorifoient mêmeles 
confpirations & les entreprifes qu’on 
faifoit contre fa vie,&qu’ils en étoient 
peut-être même les Auteurs , com- 
me ils l’avoient été de toutes celles 


3 ui ayoient été faites contre la Reine 
'Angleterre , & contre les deux Prin- 
ces d’Orange , Guillaume & Maurice. 
Le Roy ajoûtoit que contre la foi des. 
Traitez faits avec les PrédécelTeurs, ils 
venoient tout récemment de s’empa- 
rer de la Capelle ; qu’il regardoit cet- 
te entreprife, comme une déclaration 
de Guerre , qui ne lui permettoit pas 
de différer plus long-tems à la leur 
déclarer à ion tour. 


Comme ces fentimens du Roy é- 
toient précisément ceux que le Duc 
de Bouillon prétendoit lui infpirer, 
il les appuïa de tout le pouvoir qu’il 
. avoit fur fon efprit. Ainfî ce Prince 
s’y fortifiant tous les jours de plus en 
plus , il réfolut d’alfembler fon Con- 
feil , pour y délibérer fur la Guerre 
qu’il avoit deffein de déclarer au Roy 
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d’Efpagne. Les fentimens , comme il 
arrive d’ordinaire , y furent fort par- 
tagez , & foutenus de part & d’autre 
avec beaucoup de force & de chaleur. 

Ceux qui étoient oppofez à la guer- 
re , demeuroient d’accord que les Es- 
pagnols avoient fait au Roy toutes les 
injures les plus fenfibles, qu’il avoic 
tous les Sujets du monde de s’en plain- 
dre ; que ion reflèntiment étant très- 
jufte, les Suites Sc la guerre même , 
s'il la leur déclaroit , ne pourroiçnt 
ét manquer de l’être. Mais ( ajoûtoient- 
» ils ) eft-il à propos de la déclarer? La 
m raiSon & le bien de l’Etat qui Sont des 
régies Supérieures , auSquelles toute 
93 autre confideration doit ceder , per- 
93 mettent-elles de Se rendre aggrelTeur , 
33 il l’on n’a des forces capables d’obli- 
93 ger Son ennemi , à faire raifon des in- 
93 jures reçûcs ? Ils réprefentoient en- 
suite le Roïaume comme un corps 
tout couvert de bleiliires , tout épui- 
sé de Sang & de forces , encore di- 
visé en lui-même, plein de factions 
déjà découvertes ou prêtes à éclater , 
rempli de gens ou mal afFeétionnez 
au Roy , ou même très-attachez au 
Roy d’Efpagne. Ils faifoient voir au 
contraire les forces de la maifon d’Au- 
triche 
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triche faines , entières , unies & bien » 
difciplinées. Que fi , difoient-ils , avec » 
une partie de ces forces qui ne lui »» 
ctoit pas néceffaire ailleurs ,el le a tant >» 
donne d’affaires au Roy j que fera-ce , >• 
Iprs qu’irritée par une guerre déclarée »» 
fi à contre-tems, elle les déploira tou- »> 
tes entières , & attaquera la France >* 
ouverte , pour ainfi dire , & entamée » 
de tous cotez ? Car enfin pour peu » 
qu’elle veuille fecourir les Ducs de * 
Savoye, de Nemours &d’Epernon, »» 
que n’a-t-on point à craindre pour la »» 
Provence , pour le Dauphiné & pour »* 
le Lyonnois ? Sera-t-on plus en lûre- » 
té du côté de la Bourgogne, où le Duc » 
de Mayenne fi attaché au Roy d’Efi- >• 
pagne , & qui n’a pas encore fait fa » 
paix avec le Roy , eft le maître des » 
meilleures Villes ? Qu’oppofera-t-on » 
au Duc de Mercœur en Bretagne ? » 
n’y a-t-il pas lieu d’apprehender »» 
que recevant d’Efpagne de plus grands >* 
fecours qu’il n’en a reçu jufques à pré- >» 
fent , il n’oblige enfin le Roy de par- »* 
tager au moins avec lui cette impor- » 
tante Province ? Eft-on plus alfuré du » 
côté de la Picardie , où le Duc d’Au- >» 
male difpofe des Villes de Soifïons, » 
«le Ham & de la Fere ? Combien de »» 
Tom . IL D 
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» Provinces ( ajoûtoient- ils encore J 
» plus pacifiées en apparence qu’en ef- 
n fer l Combien de grandes Villes lou- 
» mifes au Roy plûtot par néceffité que 
»> paraffe&ion > Combien de Seigneurs 
n qui paroiiTent avoir les inclinations 
» Françoifes,& qui font El'pagnols dans 
n le cœur ? Ils demandoient enfuite ou 
étoientles forces, les armes , les mu- 
nitions , 8c fur-tout les fonds pour 
porter 8c pour foutenir la guerre en 
tant d’endroits. Ils reprefentoient que 
pour fournir à tant de dépenfes , le 
Roy le verroit obligé de mettre de 
nouveaux impôts fur le peuple ; ce 
qui feul étoit capable de lui faire per- 
dre l’afFe&ion de fes fujets qui étoient 
épuiiés par les guerres dont on ne fai- 
foit que de lortir : qu’ils s’étoient at- 
tendus à la fupprelïîon , ou du moins 
à la diminution des anciennes impo- 
fitions , bien loin d’avoir pu croire 
qu’on dût en établir de nouvelles ; 
qu enfin l’autorité du Roy n’étoit pas 
encore allez affermie , ni les lemen- 
, ces de la rébellion alfez bien étoufées. 
pour faire de pareilles encreprifes j & 
que ce feroit une témérité inexeufa- 
ble d’entreprendre de porter le feu 
dans la maifon d’autrui , avant que de 
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l’avoir bien éteint dans la fienne. 

* .Ce difcours fait par des perfonnes 
connues pour très-aiïèétionnées au 
bien de l’Etat , & très-attachées au 
fervice du Roy , fit une tics-grande 
impreffion fur les efprits. Le Roy mê- 
me en parut touché , & l’on com- 
mençoit à efperer que le parti de la 
paix l’emporteroit , lorfque le Duc 
de Boüillon qui étoit à la tête de ceux 
qui vouloient la guerre, dit, qu’il de- 
meuroit d’accord de tout ce qu’on ve- 
noit de reprefenter touchant les maux 
de la France ; mais que c’étoit cela 
même qui devoir porter le Roy à dé- 
clarer la guerre à l’Efpagne. Qu’il en 
étoit du corps politique à proportion 
comme du corps humain , & que fes 
maladies dévoient être traitées à peu 

Î »rcs de la même maniéré : que quand 
e corps étoit furchargé de mauvaifes 
humeurs au dedans , on tâchoit de les 
attirer au dehors ; qu’ainfi le remede 
aux guerres civiles étoit une guerre 
étrangère , & que c’étoit le fcul moïen 
d’attirer au dehors ce qui caufoit le 
déreglement au dedans -, qu’elle étoit 
d’autant plus nécelfaire dans l’occa- 
fion dont il s’agilloit, que le Roy d’Ei- 
pagne avoit fait de faifoit encore la 
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guerre à la France fous le nom de la . 
Ligue ; qu’ainfi il y avoit bien moins 
d’inconvenient à la lui porter dan» 
Tes Etats , qu’à foufFrir qu’il nous la 
fît dans les nôtres : que de quelque 
façon qu’on en ulat avec lui , il n’en 
feroit ni plus ni moins notre enne- 
mi ; qu’il y alloit de la réputation & 
même de l’intérêt du Roy de delàbu- 
fer le monde , de démalquer le Roy 
d’Efpagne , & de faire enfin connoî- 
tre à toute l’Europe, que l’intérêt de 
la Religion n’étoit pour lui qu’un faux 
prétexte & qu’il s’agifioit feulement 
entre ces deux Monarques des inté- 
rêts de l’Etat ; que l’illufion n’avoit 
que trop duré ; qu’il étoit tems de la 
dilîiper. Qu’aprcs tout la France n’é- 
toit ni fi afroiblie , ni l’Efpagne aulïi 
puiflante & aulïi riche qu’on la fai- 
loit ; quelle avoit confumé fes tréfors 
& fes meilleures Troupes dans les 
guerres des Pais -bas ; & que fi elle 
avoit été aulïi redoutable qu’on le prç- 
tendoit , elle n’auroit ni faiiré perdre 
tant de belles Provinces que les Prin- 
ces d’Orange, aufquels le Roy étoit fi 
fuperieur , lui avoient enlevées , ni 
lailïe ruiner le parti de la ligue , dont 
elle fe promettait la Couronne de 
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France , ou du moins le partage du 
Roïaume en autant de fouverainetez 
qu’il y avoit de Provinces .* qu’elle 
avoir plus la réputation d’être riche , 
qu’elle ne l’étoit en effet ; & que (i 
les richelTês étoient auflï grandes , 
qu’elle vouloir bien qu’on le crût , el- 
le n’auroit pas fait banqueroute à fes 
créanciers , comme on lçavoit qu’elle 
l’avoit faite , & que fes Troupes ne fe 
mutineroient pas tous les jours, faute 
detrepaïées de leur folde. 

Le Duc de Bouillon ajoûtoit à ces 
jaifons , que le Portugal ul'urpé par 
le Roy d’Elpagne n’attendoit qu’une 
occafion pour rappeller fes Rois légi- 
times j que l’Arragon dont les privi- 
lèges avoient été li fouvent violez , 
croit prêt à fe révolter : que les Prin- 
ces d’Italie par les ligues qu’ils fai- 
foient entre eux & par celles qu’ils 
étoient prêts de faire avec le Roy, té- 
moignoient atfez combien la puilïan- 
ce du Roy d’Efpagne leur étoit fuf- 
peéte : que ce Prince venoit de per- 
dre le Duc de Parme , qui avoit com- 
mandé fes Armées dans les Païs-bas 
avec tant de gloire & de bonheur ; 
6c qu’il ne recouvreroit pas aifément 
un Général de fa capacité & de fon au- 
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torité fur les Troupes. Que la France 
au contraire réunie fous un Roy qui a- 
voit donné tant de preuves de favaleur, 

& qui étoit fi capable de commander j 
lui-même fes Armées , étoit en état de 
tout entreprendre;que fi avec une par- 
tie de fes forces,malgré les divifions qui 
l’afFoiblilïoient , elle avoir fi fouvent 
fait tête aux Efpagnols , & les avoit 
contraints d’abandonner leursdnjuftes 
defieins y que n’en de voit-on point 
attendre , fi avec fes forces unies - 9 
avec les meilleures Troupes , avec les 
plus grands Capitaines de l’Europe , 
elle fe pouvoir une fois réfoudre à leur 
déclarer la guerre ? Qu’à la vérité l’u- 
nion n’y étoit pas encore aulîi grande 
& aufîi generale qu’il eût été à fou- 
haiter ; qu’on y voïoit encore des refi. 
tes de l’ancienne divifion; & que quel- 
ques lieux fumoient encore del’incen- 
.die qu’on y venoit d’éteindre.: mais 
qu’une guerre contre l’ancien ennemi 
de la France acheveroit de réunir tous 
les François ; qu’elle ré-veilleroit dans 
tous les coeurs l’amour de la Patrie , 

& qu’elle confondroit tous ces reftes 
de fa&ions & de difputes de Religion 
dans l’ardeur de la querelle commune 
& dans le défir de fe vanger du plus 
dangereux ennemi de la Couronne. 
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Quelques Catholiques dont les in- 
térêts particuliers leur faifoient fou- 
haiter la déclaration de la guerre avec 
l’Efpagnc , ajoûtoient à ces raifons 
du Duc de _ Bouillon ; que cette 
guerre romproit les melurcs que 
les Cal viniftes avoient deirein de pren- 
dre dans leurs aflemblées , pour fe 
cantonner dans le Roïaume 5 qu’ils 
avoient fouvent demandé la guerre 
contre le Roy d’Efpagne ; qu’on les 
contenteroit en la leur accordant , & 
qu’ils pourroieftt y avoir des emplois 
qu’il ne feroit pas à propos de leur 
donner dans une autre occafion ; qu’ils 
iôuhaitoient paffionnément l’établif- 
lemcnt de la République des Provin- 
ces unies ; & qu’on ne pouvoir pas I«i 
favori fer plus efficacement, qu’en fai- 
fant une puiflante diverilon du côté 
de la France. Que les Princes Protef- 
tansd’ Allemagne & la Reine d’Angle- 
terre ne manqueroient pas de fécon- 
der le Roy ; que l’unique moïen de 
les engager à joindre toutes leurs for- 
ces aux demies , étoit de fe déclarer 
ouvertement contre un Prince qui 
n’étoit pas moins leur ennemi , que 
le nôtre ] ce qu’ils ne feroient jamais 
qu’ils ne viifent la Partie bien liee con- 

Diiij 
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tre l’Efpagne. Qu’cnfin il y avoit en 
France un grand nombre de braves 
gens qui ne fçavoient point d’autre 
métier que la guerre , & qui n’avoient 
point d’autre moïen de fubfifter j 
qu’ils troübleroient infailliblement le 
dedans du Roïaume - y qu’une guerre 
• étrangère les occuperoit , & diverti- 
roit ailleurs les mauvaises humeurs 
dont le corps politique pourroit à la 
fin fe trouver accablé. 

Les Princes quoiqu’élevez au def- 
fus des autres hommes , leur refiem- 
blent alfez en toute autre chofe. Qu’on 
ouvre un avis conforme à leurs fenti- 
mens , ils le fuivront le plus fouvenc 
non pas par ce qu’il eft le meilleur , 
mais parce qu’il s’accorde avec leurs 
inclinations. C’eft ce qui arriva à 
Henry IY. dans l’occafion dont nous 
parlons. Ce Prince nourri parmi les 
armes aimoit la guerre. Sa haine con- 
tre l’Efpagne étoit héréditaire $ elle 
avoit été fomentée par fon éducation, 
parmi les Cal vinifies , qui ne connoif- 
loient point après le Pape de plus 
grand ennemi que le Roy d’Efpagne. 

De Thou ^ ut apparemment ce c l u i I e pan- 
ibid. cher du côté du fentiment du Duc de 
Bouillon préférablement à l’autre avis 
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qui paroiftoit le meilleur , comme l’é- 
venement le fit voir. Jamais guerre 
n’eut un plus mauvais fuccès , &: ne 
parut déclarée plus à contre-tems. 

Mais fi le Roy agit félon fon inclina- 
tion en fe conformant à l’avis du Duc 
de Bouillon ; le Duc fuivit exa&ement 
fes intérêts en le donnant. Son grand 
deflein étoit de fe faire Chef des Cal- 
viniftes de France , comme le Prince 
Maurice fon beau-frere l’étoit des 
Calviniftes des Païs-bas. Il avoit donc 
un fort grand intérêt à les bien éta- 
blir , & à leur procurer des avantages 
qui rendiftènt cette qualité plus con- 
fiderable. Cependant depuis la con- 
verfioiï du Roy, les Calviniftes ne fub- 
fiftoient , pour ainfi dire , que par pro- 
vifion , & à l’abri d’une efpece de trê- 
ve faite à la hâte , comme le tems l’a- 
voit permis. On y avoit même donné 
atteinte par tous les Traitez particu- 
liers que le Roy avoit fait avec les 
Villes & avec les Seigneurs de la Li- 
gue. Les Calviniftes s’en plaignoient 
hautement depuis long - tems ; mais 
les ménagemens que le Roy étoit obli- 
gé de garder avec les Catholiques &c 
avec le Pape , ne lui permettoient pas 
■de leHir donner fatisfa&ion. 

D v 
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Le Duc de Boüillon prévoïoit que 
l’autorité du Roy s’afFermilfant & de- 
venant plus grande pendant la paix , 
le rendroit plus indépendant des Cal- 
viniftes , &c le mettroit en état de rom- 
pre toutes les mefures qu’ils pourraient 
prendre pour établir leur lureté. Une 
guerre de l’importance de celle qu’il 
confeilloic , faifoit un effet tout con- 
traire. Elle obligeoit le Roy de les mé- 
nager , & même de les contenter pour 
en tirer les contributions & les fe- 
cours dont il ne lè pourrait pas paf- 
fer , l’Etat étant d’ailleurs fort épui* 
ie , &c peu uni avec fon Chef. Elle fa- 
vorifoit même les projets qu’ils pour- 
roient former pour s’établir. Le Roi 
embaralfé dans une guerre , avec un 
ennemi beaucoup plus redoutable,que 
le Duc de Bouillon ne l’avoit repré- 
senté , n’étoit pas en état de l’empê- 
cher , de peur d’exciter une nouvelle 
guerre civile dans le Roïaume , pen- 
dant que toutes lès forces étoient à 
peine fuffilantes pour s’oppolèr aux 
entreprilès du Roy d’Efpagne. Ce rai- 
ibnnement étoit fi juile , & les confe- 
quences fi vilîbles , qu’il y a lieu de 
s’étonner de ce que le Roy ne les eût 
pas apperçûcs. En effet il y a bien de 



Duc dï BouiLtoN. Liv. IV. 73 
l’apparence que fans cette guerre , 
fans les mauvais lucccs dont elle fut 
fume , les Calviniftes n’auroient ja- 
mais obtenu un Edit aullî avantageux 
que celui de Nantes. Le Roy s’e'n dé- 
fendit autant qu’il put j le befoin qu’il 
eut d’eux , le refus qu’ils firent de le 
fecourir dans le befoin le j>lus preffant 
011 il fe fût encore ttouve , la crainte 
d’un foulcvementjl’obligerent & peut- 
être le forcèrent à le leur accorder. 
Le Duc de Bouillon leur rendit donc 
le plus important de tous les lervices , 
en confeillant cette guerre & en la 
v . faifant conclure ; & l’on peut juger 
par là de l’autorité qu’il lui acquit par- 
mi eux. 

Le Duc de Boiiillon avoit encore 
•un autre intérêt dans cette guerre , 
qui n’étoit pas moins confiderable. 
C’étoit de favorifer les conquêtes du 
Prince Maurice fon beau-frere , de lui 
donner le moïen d’étendre les Etats 
des Provinces-Unies au dépens de l’Ef. 
pagne , de s’y faire un puilîànt éta- 
blillement qui l’égalât aux plus grands 
Princes , & d’en tirer enluiteles fe-> 
cours néceflaires , pour recouvrer les 
anciennes dépendances du Duché de 
Bouillon. Enfin fans cette guerre le. 

D vj 
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Duc étoit réduit à fe retirer à Sedan ; 
& à paifer Tes jours dans une inaétion 
qui ne convcnoit ni à Tes talens pour 
la guerre , ni à fon humeur toûjours 
ennemie du repos ; au lieu que la dé- 
claration de la guerre contre l’Eipa- 
gne ne pouvoir au contraire que le 
rendre nécelTaire , & lui procurer de 
grands emplois. Pour toutes ces rai- 
ions le Duc de Bouillon confeilla cet- 
te guerre , & fit enforte par le pouvoir 

? [u’il avoit fur l’efprit du Roy, qu’elle 
ut inceflamment déclarée, 
ftpi de L’on ne fait point ici des conie&u- 
de l’An res pour embellir ion Hiftoire. Le Pre- 
M9J- fident de Thou qui étoit ii bien inf- 
tru ^ c des affaires de fon tems , attri- 
pag.ji6. bue uniquement aux confèils du Duc 
de Boüillon la déclaration de la guer- 
re faite à l’Eipagne , & lui donne à peu 
prcs les mêmes vûës & les mêmes mo- 
tifs que l’on vient de rapporter^ 

»e Thou En confequence de cette déclaration. 
Ibld * qui convenoit fi fort aux Proteftans , 
les Etats des Provinces-Unies s’enga- 
gèrent à faire une puiflànte diverfion 
par Mer & par T erre. Le Duc de Lor- 
raine qui venoit de faire une Trêve 
avec le Roy, aïant congédié fes Trou- 
pes , le Roy les prit à fon fervice au 
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liombre de cinq mille hommes de pied 
& de mille chevaux, Balagny fouve- 
rain de Cambray fe chargea d’atta- 
quer l’Artois & le Hainaut j & le Duc 
de Bouillon eut le commandement de 
l’Armée qui devoit agir fur la fron- 
tière de Champagne , & attaquer le 
Luxembourg. Le Roy l’appelloit fon 
Armée Etrangère , parce qu’elle ne 
devoit être emploïée que dehors le 
Roïaume. Le Duc partit auflî -tôt y 
pour aflembler les Troupes qui la dé- 
voient compofer , & pour engager le 
Prince Maurice à y joindre un ren- 
fort conltderable. L’obligation toute 
récente que ce Prince avoit au Duc , 
de la puilïànte diverfîon qu’il venoic 
de procurer en fa faveur , ne lui per- 
mit pas de le lui refufer. II ht un déta- 
chement de trois mille Fanta/ÏIns & 
de cinq Cornettes de Cavallerie de fes 
meilleures Troupes,fous le comman- 
dement du Comte Philippe de Naflau 
fon cou/în, & lui ordonna d’aller join- 
dre l’Armée que commandoit le Duc 
de Bouillon fur la Frontière de Lu- 
xembourg. Mais comme cette jonc- 
tion n’étoit pas aifée à faire , parce 
que le Comte de Mansfeld qui com- 
jnaandoit pour leRoy d’Efpagne dans le 
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Luxembourg , dévoie s’oppofer à Ton 
pairage , il le fit efeorter par toute fa 
Cavallerie. 

Le Comte de Naflau joignit le Duc 
de Boüillon à Chevancy fur la rivière 
du Chiers. Il s’étoit rendu maître 
de ce porte , d’Ivoix , & de quelques 
autres petites Places , pour y mettre 
fes Troupes à couvert pendant l’hy- 
ver , & avoir des lieux de retraite en 
cas de befoin. Dès que la jonction fut 
faite , le Duc de Boüillon qui pré- 
voïoit qu’il ne pourroit pas garder 
long-tems les Troupes que le Comte 
de Nalfau lui avoit amenées , fit en 
même tems plufieurs entreprifes. Il 
attaqua Thionvillc , il tâcha de s’em- 

{ >arer de quelques autres Places ; mais 
e bon ordre que Mansfeld avoit mis 
dans la Province , rendit tous fes ef- 
forts inutiles. Ce Général enleva mê- 
me quatre Compagnies du Comte 
Philippe , qui ne pûrent être fecou- 
ïucs par les François à caufe du débor- 
dement des eaux. Le Duc de Boüillon 
en eut bicn-tôt fa revanche. Il étoit 
prêt d’entrer en quartier d’hyver , 
lürs qu’il apprit que la Cavallerie de 
Mansfeld étoit en marche pour fe fai- 
Lr de quelques portes qui eullbnt ref- 4 
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Terré fes Troupes. Le Duc aflemble 
auiïi-tot ia fienne , fe met aux troulfies 
de celle de Mansfeld , la rencontre , 

&: en défait onze Compagnies proche 
Virton. Mais faute d’aflèz grandes 
forces, il ne fit dans cette Province 
aucune conquête qu’il pût confier ver. 
Cependant comme il fçavoit mieux 
qu’un autre profiter de fes avantages, 
il n’en fût pas demeuré là ; mais l’hy- 
ver devint fi rude , & le dégel fut fui- i/ah 
vi d’un débordement fi général de tou- ’f 8 f • 
tes les rivières , qu’il lui fut impoffi- 
ble de faire aucunes entreprifies. Ces 
deux inconveniens furent fiuivis de 


deux autres j les Troupes fe mutinè- 
rent faute de paie , la défiertion de- 
vint grande -,8c le Comte de Nalîàu re- 

Î ût l’ordre de ramener inceflammenc 
es Troupes en Hollande. Le Duc 
eût bien voulu les retenir j mais les 
ordres étoient trop précis &: trop prefi- 
fans pour l’entreprendre. Ainn pour 
n’être pas réduit à quitter le Luxem- 
bourg, & à faire fiubfifter fou Armée 
aux dépens des Frontières de France , 
il réfolut de faire un voiagc à la Cour, 
pour y folliciter lui-même le paie- 
ment de fies Troupes. Il en parla au 
Comte de Naflau, & il obtint de lui 
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qu’il attendrait fon retour. Il prit aufi. 
h- tôt la porte pour fe rendre auprès 
du Roy* Il lui réprelènta vivement 
l’extrémité oi\ l’Armée qu’il com- 
mandoit dans le Luxembourg , étoit 
réduite , le danger qu’il couroit defe 
trouver bien-tôt Tans Armée , fi l’on 
n’empêchoit la défertion en pour- 
voient à fon paiement , l’avantage 
que les ennemis en prendraient , 8c 
le tort que cela ferait à la réputation 
du Roi , d’avoir commencé une guer- 
re qu’il ne pouvoit pas foutenir. 

Le Roy qui connoilîoit par lui-mê- 
me qu’il n’ctoit pas poffible de retenir 
des Troupes en corps d’Armée , lors 
qu’elles n’étoient pas païées , demeu- 
rait d’accord de tout ce que le Duc 
de Boüillon lui réprefentoit ; mais il 
faifoit la guerre en tant d’endroits , 
les Finances ètoient fi épuifées , & les 
recouv remens fi difficiles , qu’il ne put 
lui accorder qu’une partie de ce qu’il 
demandoit. Le Duc fut d’autant plus 
obligé de s’en contenter , qu’il fçavoit 
qu’on lui reprochoit que cette guerre 
etoit l’efFet de Tes confeils. 

Avec ce foible fecours le Duc fut 
rejoindre fon Armée. Le Comte de 
Naflàu quelque tems apres fe mit en 
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marche pour retourner dans les Pro- 
vinces-Unies , qui avoient befoin de 
toutes leurs T roupes pour exécuter les 
projets du Prince Maurice. Il croïoitr 
devoir profiter de la mort du Duc de 
Parme & de l’embarras ou fe trou- 
voit le Roy d’El'pagne , pour choifir 
des Gouverneurs des Païs-bas Catho- 
liques , fur la fidelité defquels il pût 
compter , & qui eullènt la capacité 
nécellaire pour y foutenir une auffi 
grande guerre que celle dont il étoic 
menacé par la jonétion des forces - de 
France , de Hollande & d'Angleterre. 

Mais fi le Comte de Nailau avoit 
trouvé de grandes difficultez à péné- 
trer dans le Luxembourg , lors qu’il y 
vint joindre le Duc de Boüillon , il y 
trouva encore de plus grands obftacles 
à fon retour. Mansfeld & Verdugo l’un 
des meilleurs Officiers qu’eulfènt les 
Efpagnols dans les Païs-bas , contre 
la maxime de faire un Pont d’or à un 
Ennemi qui fe retire, lui avoient fermé 
tous les palïàges. Le Comte étoit d’a- 
vis de les forcer ; mais le Duc de Boüil- 
lon qui ne comptoir jpas beaucoup fur. 
une Armée mai païee , comme étoit 
la fienne , & accoutumée à la défec- 
tion y & qui vouloir d’ailleurs mena- 
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ger les Troupes du Prince Maurice , 
fut d’un fentiment contraire. Il lui 
confeilla de prendre fon chemin par 
la Frontière de Picardie , &: de fe ren- 
dre à Dieppe, où l’on feroit trouver 
des Vailfeaux Hollandois pour l’em- 
barquer. Cet expédient fut fuivi , & 
le Comte de Nallàu arriva en Hol- 
lande fans aucun rifque. 

Comme le départ du Comte avoit 
afFoibli l’armée du Duc de Bouillon , 
& que faute de paiement la défèrtion 
coiidnuoit, il manda au Roy qu’il n’é- 
toit plus en état de rien entreprendre 
fur le Luxembourg j & que tout ce 
qu’il pouvoit faire , étoit de couvrir 
la Frontière de Champagne. Le Roy 
qui étoit averti que le plus grand ef- 
fort des Efpagnols feroit du côté de la 
Picardie, n’approuva pas feulement 
fon deflein j mais il lui écrivit de fe te- 
nir prêt pour joindre au befoin le Duc 
de Nevers , le Comte de Saint-Pol , & 
l’Amiral de Villars qui avoient ordre 
de s’oppofer aux Efpagnols de quel- 
que coté qu’ils tournallent leurs ar- 
mes. Quelque tems apres il lui man- 
da de marcher au fecours de Ham 
qui étoit alors une Place de confe- 
quence fur la Frontière de Picardie. 
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Comme c’eft une des occafions , oi\ 
le Duc de Bouillon a fait paroître le 
plus de valeur & de conduite , & oi\ 
il courut le plus de rifque , il manque» 
roit quelque chofe à la fatisfaétion 
des Leéteurs , fi l'on ne donnoit pas 
un détail exaét & circonftancié d e cet- 
te a&ion. 

En exécution des ordres du Roy, 
le Duc de Boüillon quitta la Fron- 
tière de Champagne, & fe rendit à S. 
Quentin avec ce qui lui reftoit de 
Troupes pour conférer avec le Com- 
te de Saint- Pol, & Charles de Hu- 
mieres l’un des Seigneurs des plus ac- 
complis & des plus braves Officiers 
qui fuirent en France , fur ce qu’il y 
auroit à faire , pour s’oppofer aux en- 
treprifes des Eipagnols. Là il apprit 
de d’Humieres , que Rône l’un des 
Chefs de la Ligue qui s’étoit donné 
au Roy d’Efpagne , palfant par Ham , 
avoir eu de longues conférences avec 
Louis de Moi - Gomeron qui com- 
mandoît dans le Château ; que fur les 
plaintes que Gomeron lui avoir faites 
de ce que depuis long-tems il n’étoit 

Î >oint païé de fes apointemens , Rône 
ui avoit confeillé de prendre fon par- 
ti , de livrer fa Place au Comte de 
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Fuentes , Gouverneur des Pais - Bas 
Catholiques , d’y recevoir Garnifon 
Efpagnolle , & qu’il s’étoit fait fort 
de lui faire païer ce qui lui étoit dû , 
êc même demi faire avoir une récom- 
penfe dont il feroit content ; que Go- 
meron avoit donné d’autant plus ai- 
fement dans ce piège , qu’il étoit fort 
avare , attaché à la Ligue, & par con- 
fequent peu affectionné au fervice du 
Roy. Qifen exécution de ce projet , 
Gomeron avoit reçû dans la Ville 
une Garnifon Efpagnolle de quinze 
cens hommes j qu’il étoit parti pour 
Bruxelles avec Rône accompagné de 
deux de fes freres qu’il y devoir laiffer 
en otage jufques à l’entiere exécution 
du Traite, & qu’il avoit laiffé dans le 
Château de Ham fa femme, & An- 
toine de la Vieuville d’Orvilliers fon 
beau - frere , pour y commander en 
fonabfence : qu’étant arrivé à Bruxel- 
les , le Comte de Fuentes, bien loin 
de tenir ce que Rône lui avoit promis, 
l’avoit fait arrêter avec fes deux fre- 
res , & l’avoit forcé d’écrire à fa fem- 
me & à d’Orvilliers de rendre,fa lettre 
vue , le Château aux Efpagnols : qu’il 
avoit enfuite écrit lui-même à la fem- 
me de Gomeron , que fi elle refufoit 
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de recevoir Olmeda dans le Château 
avec dix Compagnies Efpagnolles , il 
lui envoiroit dans un plat la tête do 
fon mari & celles de les deux beau- 
freres : que d’Orvilliers déteftant la 
trahifon & la cruauté des Elpagnols , 
& inftruit par l’exemple de ion frere 
de ce qu’il devoit attendre du Comte 
de Fuentes , avoit répondu que Go- 
meron lui avoit confie le Château de 
Ham , & qu’il ne le rendroit jamais 
qu’à lui même , lorfqu’il le verroit en 
liberté. 

D’Humieres ajouta qu’enfuite do 
cette réponfe, d’Orvilliers qui vou- 
loit apparemment garder pour lui- 
même le Château de Ham , s’çtoita- 
dreiré à lui comme au Lieutenant de 
Roy de la Province , & lui avoit pro- 
mis de lui donner entrée par le Châ- 
teau , d’où il feroit aile de charter les 
Efpagnols de la Ville , & de remettre 
cette Place fous l’obéifîance du Roy, 
Qu’il étoit donc queûion de marcher 
au fecours de Ham ; qu’il demeuroit 
d’accord que cette ejitreprife étoit dif- 
ficile & dangereufe ; mais que dans 
la fituation des chofes , elle étoit de 
la derniere importance, puifquepour 
peu qu’on cüüerât à fe prévaloir des 
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offres de d’Orvilliers , le Comte de 
de Fuentes qui afïïegeoit le Catelet , 
dans l’efperance de faire enfuite le 
Siège de Cambray , 11e manqueroit 
pas de venir attaquer en perfonne le 
Château de Ham , qui n’etoit pas en 
état de faire longue réfiftance. 

Après que d’Humieres eut parlé de 
la forte , le Duc de Boüillon dit que 
l’entreprife en effet lui paroilfoit de 
confequence pour le fervice du Roy j 
mais quelle n’étoit pas feulement 
dangereufe - y qu’il la croïoit encore in- 
certaine & douteufe ; que tout dépen- 
doic de la bonne foi de d’Orvilliers , 
& qu’il ne lui paroilfoit pas qu’on dût 
beaucoup fe fier à un Partilan de la 
Ligue , ôc à un homme aufîi interelïe 
qu’il lui paroilfoit être : que s’il pou- 
voir trouver fes furetez & fes avan- 


tages du côté des Epagnols , il feroit 
apparemment tenté de manquer de 
foi ; & que fi cela arrivoit , l’ on ex- 
pofoit les Troupes du Roy à un dan- 
ger évident d’être entièrement défai- 
tes ; ce qui rendroit les Elpagnols 
maîtres de la Frontière. 


Ce foupçon du Duc de Boüillon 
étoit fi bien fondé , qu’on apprit dans 
cemcnjp tems, que d’Orviliiers çrai- 
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gnant que , s’il donnoit palïage aux 
T roupes du Roy par le Château, elles 
ne s’en faillirent à fon préjudice , avoir 
changé de fendaient , & qu’il ne vou- 
loit plus lailTer palfer par le Château, 
mais feulement par un fentier fort é- 
troit entre les murailles & un étang , 
qui ell audeilous. Le Comte deSaint- 
Pol & le Duc de Boüillonn’étoient pas 
d’avis de fe mettre dans un lieu fi dan- 
gereux à la merci d’un homme aufli 
changeant & aufil défiant que d’Or- 
villiers. D’Humieres feul qui avoir 
cette affaire à cœur , les alïura telle- 
ment de la bonne foi de d’Orvilliers , 

& du fuccès de l’entreprife , qu’on ré- 
folut de repalfer la riviere , & de mar* 
cher au fecours de Ham. 

Dès que le bruit de cette réfolution 
fut répandu parmi les Troupes , tout DeThotJ 
ce qu’il y avoit de noblelïe daftinguée ibîd, 
aux environs , fe rendit au Camp 
pour avoir part à la gloire du recou- 
vrement de Ham. L’on y vit arriver 
le Comte de Chaunes , Selleval , Thi- 
baud de Mailly , Emanuel d’Àilly , 
Pequigny Vidame d’Amiens, Jean d® 

Lille Marivaut, Timoleon de Goufier, 
Thoüez , Plainville & Surville, (tous 
deux du nom d’Ellourmel, ) Harau- 
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cour & Provillc , freres de la maifon 
de Longueval , François Blanchard 
des Clufeaux Gouverneur de Noyon 
ôc plufieurs autres qui ne çouvoient 
foufFrir que les Efpagnols s’établilfent 
lx proche de leurs terres. 

Le Duc de Boüillon voïant toute 
cette Noblefle aflemblée , crut que , 
puifqu’elle devoit avoir part au péril, 
il étoit juftc de lui communiquer le 
projet & la maniéré dont on avoit 
réfolu de faire l’attaque de Ham. L’on 
tint Confeil de Guerre, l’on convint 
L , an de toutes chofes , & le vingtième de 
Juin à l’entrée de la nuit l’on partit 
de Flavy. Lorfqu’on fut arrivé pro- 
che du Château de Ham , d’Humie- 
res qui connoillbit les lieux , fit paflèr 
deux Régimens & quatre à cinq cens 
hommes armez de cuirafies , le long 
’ des murailles du Château par ce fen- 
tier étroit dont l’on a parlé , & les 
rangea en bataille dans la place qui 
eft devant la porte du Château. Le 
Comte de Saint - Pol & le Duc de 
Bouillon avec le refte des Troupes fè 
tinrent à portée de donner du fecours, 
& de favorifer l’attaque , félon que 
l’occafion s’en préfenteroit. 

Pès que le jour parut, d’Humieres 

reconnut , 
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reconnut que les Efpagnols qui s’é- 
toient doutez de l’attaque que l’on 
devoit faire , s’étoient retranchez 8c 
barricadez contre le Château. Cet 
obftacle ne fervit qu a l’animer, il fe 
met à la tête des Troupes , & attaque 
la barricade de front 8c par les flancs 
avec une valeur digne de la réputation 
qu’il s’étoit aquife ; mais une grêle de 
moufquetades qui pleuvoir des jar- 
dins 8c des maifons voifines , & une 
furieufe attaque que firent les Efpa- 
gnols l’obligerent de reculer apres a- 
voir perdu les plus braves de fes gens. 
Les Efpagnols croïoient en être qui- 
tes , lorfque d’Humieres recommen- 
ça une fécondé attaque plus furieufe 
que la première y mais un coup de 
moulquet l’aïant porté par terre , fes 
gens furent encore contrains de 
reculer. La mort d’un fi brave hom- 
me fembloit devoir faire abandonner 
l’entreprife $ mais bien loin que fes 
“Troupes en fuflent épouvantées , le 
défir de vangçr fa mort les anima de 
telle forte qu’ils attaquèrent pour la 
troifiéme fois la barricade , l’empor- 
tèrent , 8c Ce rendirent maîtres des 
maifons voifines , dontle feules avoir 
Ü fort incommodez. Mais lçs Efpa- 
Tm. II. E 
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gnols y aïant mis le feu , & le vent 
qui porto:: la fumée dans les yeux des 
François , leur dérobant la vue des 
Ennemis , il y eut là un combat plus 
opiniâtre & plus fanglant qu’aupara- 
vant." Enfin ou ils euilent été obligez 
de reculer , ou il n’en fût pas refté un 
feul , fi le Duc de Boüillon touché du 
péril où tant de braves gens étoient 
expolez , n’eût forcé une porte ; il en- 
tra par là dans la Ville , la traverfa 
avec le danger qu’il eft aifé de s’ima- 
giner , fut ouvrir la porte de Noyon 
aux Troupes du Comte de Saint-Pol , 
8c fe mit à leur tête pour attaquer les 
Efpagnols. Ils fe défendirent encore 
quelque tems , mais la partie n’étant 
pas égale , ils prirent enfin le parti de 
faire leur retraite par le Fauxbourg 
de Saint Sulpice. Le Duc de Boiiiilon 
les y fuivitj & le combat allo/t re- 
commencer , lorfque le Duc s’aper- 
çût que les Troupes qui le Envoient, 
emportées par l’ardeur du pillage , 
■l’avoient lailfé prefijue feul. Les En- 
nemis eulFent ainfi évité leur entière 
défaite , fi cette préfence d’efprit qui 
n’abandonnoit point le Duc de Boüil- 
lon dans les ]?lus grands dangers , 
ne lui eût fuggeré un expédient pour 
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Tetirer fes Troupes du pillage , & les 
obliger de revenir fous leurs Enfei- 
gnes. Il fît publier que le Comte de 
Fuentes arrivoitau fecours des liens a- 
vec toutes fes forces, 8c que li l’on ne 
fe hâtoit d’achever l’entiere défrite des 
Ennemis , nos Troupes alloient à leur 
tour être châtiées de Ham , 8c au- 
roient bien-tôt fur les bras toutes les 
forces des Païs-Bas Catholiques. 

A cette nouvelle on quitte le pilla- 
ge , on reprend les armes , on fe rend, 
a l’endroit où le Duc de Boiiillon fui- 
vi d’un petit nombre de braves gens 
arrêtoit la retraite des Ennemis. Alors 
les Efpagnols attaquez de tous cotez 
mirent les armes bas , Se demandèrent 
quartier. Le Duc de Boiiillon étoit 
prêt de le leur accorder ; mais le iol- 
dat outré de la mort de d’Humieres , 
8c emporté du défir de la vanger, 
fans écouter fes ordres , lit main baf- 
fe fur ces Troupes defarmées 8c en fit 
une fanglante boucherie. Les Elpa- 
gnols ÿ perdirent huit cens hommes, 
outre quatre cens qui furent faits pri- 
fonniers. Tout ce que put frire le Duc 
de Boiiillon qui eftimoit la valeur mê- 
me dans fes Ennemis , fut de fauver 
la vie à un Mefrre de Camp 8c à neuf 
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Capitaines. Il en donna quatre à d’Or-* 
villiers pour lui fervir de garans de la 
vie de Gomeron & de Tes freres , il en- 
voïa les autres prilonniers de guerre 
D îiTd° U ^ Sain t-Quentin & à Noyon. La Vil- 
le fut enfuite livrée au pillage. D’Or- 
villiers en fit faire de grandes plaintes 
au Duc de Bouillon, Il lui fit réponfe 
cjue le recouvrement de Ham avoit 
été plus difficile qu’il ne l’avoit fait ; 
qu’il avoit coûte allez cher aux T rou- 
pes du Roy, pour leur accorder quek 
que dédommagement ; que cela etoit 
d’autant plus jufte, que les Habitans 
s’étoient déclarez ^ & avoient çom- 
battu pour les ennemis : qu’en un mot 
on ne prenoit rien fur lui , mais 
fur des rebelles & fur les Efpa- 
gnols à qui fon beau-frere avoit livré 
la place contre la fidélité qu’il devoit 
au Roy & à fa Patrie, 

La Ville de Ham aïant été recou- 
vrée de la maniéré qu’on vient de le 
raconter , on en donna le comman- 
dement à Plain'ville qui y fut kilfc a- 
vec fon Régiment pour la garder. Les 
Troupes duRoy refterent encore quel- 
que tems aux environs. 

De Thon Pendant que ces chofes fe paffoient; 
p a Ham > Commandant des Ef- 
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Duc de Bouillon. Liv.IV. 91 
it pas plutôt apperçû 
en vouloient à cette 
voïa en diligence en 
avertir le Comte de Fuentes que le 
Roi d’Efpagne avoit nommé Gouver- 
neur des Païs-Bas , qui affiegeoit alors 
le Catelet. Le Comte partit auffi-tôt 
accompagné de quatre mille hommes 
d’infanterie & des mieux montez de 
fa Cavalerie pour venir au fecours de 
Ham. Il n’en étoit pas loin lorfqu’il 
apprit la défaite de la Garnifon , 8c 
que les François étoient les maîtres de 
la Ville. Il en fut fi outré , qu’il fit 
fur le champ couper la tête à Gome- 
ron , & retourna au Siège du Catelet, 
qui fe-rendit cinq jours après. Un fi 
violent procédé ofFença au dernier 
point tous les Officiers François , de 
forte que la vie des Officiers Efpa- 
gnols faits prifonniers au recouvre- 
ment de Ham , courut grand rifque. 
On envoïa ordre à Saint- Quentin 8c 
à Noyon de les relferrer étroitement j 
& fi le Confeil de Guerre en eût jugé, 
leurs têtes euffent fervi de réprefailles. 
Mais le Duc de Boüillon qui en pré- 
voïoit les conféquences,s’y oppola. Il 
dit qu’il falloit bien fe donner de gar- 
de de commencer la mauvaife guerre, 

E iij 


pagnols ne s’eto 
que les François 
Ville , qu’il en- 
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pour vanger la mort d’un rebelle 88 
d un perfide , tel qu’étoit Gomeron j.. 
qu’il n’y avoit aucun Officier François 
qui ne fût interefle à l’empêcher } 
puifqu’il n’y en avoit aucun qui.pen- 
dant toute cette guerre ne fût expofé 
aux fâcheufes fuites d’un pareil pro- 
cédé : qu’il falloir laifier aux Efpa- 
gnols toute la honte de femblabies 
eruautez , &: tous les.reproches qu’on 
étoit endroit de leur en faire, & ne les 
pas partager avec eux 5 qu’en un mot 
il ne fouffif iroit jamais qu’une Armée 
où il auroit. quelque autorité , donnât 
de fi mauvais exemples. L’Archiduc 
Albert rendit depuis la liberté aux 
deux freres de Gomeron , & le Com- 
te de Saint-Pol ( qui failoit la fonction 
de Gouverneur de Picardie pendant le 
bas âge du Duc de Longueville fon 
neveu qui en avoit le Gouverne- 
ment ) ne fe fiant ni à la fidélité ni à 
la fermeté de d'Orvillieis , mit de fon 
confentement un autre Commandant 
dans le Château de Ham. 

Cependant le Comte de Fuentes 
E jJj 01 ' qui avoir réloîu par le Confeil deRô- 
pag. no ne de faire le Siège de Cambray , crut 
54 ,î1, que pour y réuffir plus aifément , & 
empêcher les feçours de France, il de-. 
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voit Ce rendre maître de Dourlens pe- 
tite Ville vers la Frontière d’Artois à 
huit lieues d’Amiens fur la rivière 
d’Authie. En exécution de ce delfein , 
après plufîeurs marches & contre- 
marches faites exprès pour trbmper 
ie Duc de Bouillon - qui marchoit de 
l’autre c-oté de la Some avec fes Trou- 
pes & qui l’obfervoit , il tomba fur 
Dourlens , & l’inveftit vers le milieu 
du mois de Juillet j mais le Duc dé 1>Ab 
B ouillon qui s’en étoit défié , y avoir 1 
fait entrer quinze cens hommes par- 
mi lefquels il y avoit beaucoup de 
Nobldïemour la défendre fous les or-' 

* 'i 

cires d’H.mraucourt qui commandait 
dans la Ville , & de Ronfoy fils de 
Piennes Gouverneur du Château, 

Quoique les Ducs de Nevers & de l>ab 
B ouillon , le Comte de Saint-Pol & >j?î- 
l’Amiral de Villars qui commandbienc 
fur les Frontières de Picardie , euBent 
beaucoup moins de Troupes que le» 
Efpagnols , leur aéfci vite , leur valeur 
leur expérience pouvoient beau- 
coup traverfer ce Siégé. Le Comte de 
Eue n tes if étoit point fur cela fans in- 
quiétude j mais Rônç le raflura fur le 

I ieu d’intelligence qu’il y avoit entre 
es Généraux François , & le fuccès fie 

E iiij 
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Voir qu’il ne Ce trompoit pas. 

Le Duc de Nevers qui dévoie com- 
mander toutes les Troupes de Picar- 
die , n’eut pas plutôt reçu la nouvelle 
du Siège de Dourlens , qu’il partit 
pour Ce rendre à la tête de l’Armée* 
Mais les autres Généraux qui vou- 
loient Ce Egnaler avant Ton arrivée -, 
convinrent entre eux de faire entrer! 
un convoi dans la Place , & fix cens 
hommes d’infanterie. 

Le Duc de Boüillon , le Comte de 
Saint-Pol & l’Amiral de Villars ne Ce 
fièrent qu’à eux-mêmes de l’efeorte 
de ce convoi , à delTein de reconnoî- 
tte en même teins de plus près qu’il 
feroit poiïible , la fituation du Camp 
des Elpagnols. Ils prirent pour cela 
feulement douze à quinze cens che- 
vaux. Le Duc de Boüillon marchoit 
à la tête avec quatre cens ; l’Ami- 
ral fuivoit avec une troupe à peu pès 
égale ; & le Comte de Saint-Pol avec 
cinq cens faifoit comme l’arriere- 
garde de cette Cavalerie * l’Infante- 
xie & le convoi qu’on vouloit jetter 
dans la Place étoient à la queue. 

Cependant le Comte de Fuentes 
averti par fes Efpions de l’approche 
des François , 11’aïant lailfé dans fes 


r. 
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tranchées qu’autant de T roupes qu'il 
en falloit pour repoufl’er les forties 
des Allierez, s'avança avec le refte de 
fon Armce , &c la rangea entre Tes re- 
tranchemens & un coteau qu’il avoit 
devant lui. 

Le Duc de Bouillon arrive fui- le 
haut de ce coteau fut fort fur pris de 
trouver l’Armée Efpagnole en batail- 
le , & fi proche de lui. Deux gros de 
Cavalerie à droite & à gauche , cha- 
cun de huit cens chevaux , n'étoient 
qu’à quatre cens pas. Un peu plus 
ioin paroiffoient 3. autres efcadrons,& 
toute l’infanterie derrière en très-bel 
ordre fous le commandement de Ro- 
ue ; elle avoit devant elle fïx pièces 
de Canon. Le Duc de Boüillon vit 
bien qu’il n’y avoit point d’autre parti 
à prendre que celui de la retraite , ÔC 
comprit en même tems qu’elle étoic 
fort difficile. Il envoïa auflï-tôtj au 
Comte de Saint-Pol pour l’avertir de 
la fttuation où étoient les Ennemis , 
& pour le prier en même tems de fai- 
re retourner l’Infanterie fur fes pas a- 
vec ie convoi , & de gagner un bois 
qui êtoit fur le chemin du retour , oit 
il le fuivroit bien-tôt. En même-tems 
il envoïa dire à l’Anural qu’il nétoif 

E V 
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point à propos de s’engager; que pour 
lui il était trop près de l’ennemi pour 
fe retirer , fans faire une charge 
qu’auili-tôt qu’il l’auroit faite , il iroit. 
lc joindre. 

Le Comte deSaint-Pol fuivit exac- 
tement l’avis du Duc de Boliillon ; 
mais Villars répondit brufquement 
que puifque le Duc vouloir charger , 
il chargeroit au fil de fon côté. Le Duc 
de Boüillon lans attendre la réponfe 
de l’Amiral , chargea li furieufement 
les Efcadrons ennemis les plus pro- 
ches de lui; qu’il les renverla ; puis à 
la faveur de la fumée & de la poulîie- 
'■ re il fit fa retraite vers le lieu , où il 
croïoit que l’Amiral l’attendoit ; mais 
il le trouva aux mains avec un gros de- 
là Cavalerie Efpagnole. Le Duc vou- 
lut le faire avertir de fe dégager au 
plutôt, mais il étoit trop tard ; car 
de nouveaux Eicadrons du Comte de 
Fuentes étoient tombez fur lui , & l’a- 
voient enveloppé. Cependant comme 
le Duc de Bouillon vit que l’Armée 
d’Efpagne fe mettoit en mouvement 
pour tomber fur lui , il fit la retraite 
en bon ordre ; 8c joignit le Comte de 
Saint -PoL. Mais l’Infanterie ne pu£ 
allez, tôt gagner le bois,. Elle fut cou*- 
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pce , & prefque toute prile ou difïi- 
pée. Le convoi , 8c tout ce qu’il y a- 
Voit de basrage tombèrent entre les 
mains des Ennemis. 

L’Amiral après s’etre long-tems dé- 
fendu avec toute la valeur pofïible, 
demeura pris lous ion cheval qui en 
tombant mort lui avoitcaflè la cuiffe,- 
8c fut fait prijonnnicr. il offrit envain 
une grolfe rançon pour fauver fa vie ; 
il fut tué de fang froid , ioit que les 
Bfpagnols redoutalfent fa valeur , & 
fon expérience dans la guerre , foie 
qu’ils iuiviifent en cela leur maxime >- 
qui eft de ne pardonner jamais à ceux 
qui ont quitté leur parti après l’avoir 
fuivi. En effet Sclleval & plufieurs 
autres Officiers de diftinélion qui l’a-- 
voient auffi abandonné, furent trai- 
tez de la même maniéré : on en ula 
avec plus d’humanité à l’égard des au- 
tres prifonniers qui furent conduits à 
Arras. La prife de Dourlens fut une 
des fuites de la victoire du Comte de 
Fuentes.- 

La petite Armée qui venoitau fe- 
cours , & qui n’étoit compofée que' 
de feize cens chevaux & de deux 
mille cinq cens hommes de pied 
jû-’écoit qu’à- deux lie-uçs de- Dourlçnsy 

F vjj 


Digitized by Google 



HlSTOlU! de Hins.? 
quand ce malheur arriva. Le Duc de 
Nevers qui la commandent , chagrin 
contre le Duc de Boüillon de ce qu’il 
n’avoit pas attendu Ton arrivée pour 
l’expédition dont on vient de parler , 
ne voulut pas en prendre le comman- 
dement, quoique le Roy l’en eût nom* 
mé Général. On tint Confeil de 
Guerre dans ces fâcheufes conjonétu- 
res. Après bien des conteftations on 
prit le parti de féparer l'Armée. Le 
Duc de Boüillon & le Comte de Saint- 
Pol avec une partie allèrent couvrir 
le Boulonnois , & le Duc de Nevers Te 
retira à Amiens pour veiller à la fure- 
té de cette Place & à celle de Corbie 
de de Saint- Quentin. 

Le Duc de Boüillon étant arrivé 
dans le Boulonnois , ne put fe réfou- 
dre à demeurer fur la fimple défensi- 
ve j il attaqua & prit le Château d’Im- 
bercourt en Artois , la Ville de le 
Comté de Saint- Pol , de quelques au- 
tres petites Places ; par là il eut le 
moïen d’étendre fes quartiers fur le 
pais ennemi , d’y mettre fes Trou- 
pes en fûreté , de de les faire fubfifter 
fans être à charge au Roy , ni à la Pi- 
cardie qu’il couvroit de ce côté-là. 

Le Comte de Fuentes ne tarda gue-s 
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tes à fe dédommager de ces petites 
pertes. Après la prife de Dourlens il 
affiégea Cambray , & malgré les fe- 
cours que le Duc de Nevers y fit en- 
trer , il prit la Ville & le Château en 
beaucoup moins de tems qu’il ne l’a- 
voit efperé lui-même. Il eft vrai qu’il 
en fut redevable aux intelligences que 
l’Archevêque de Cambray qui étoit 
alors dans ionCamp,avoit dans la Vil- 
le^ à l’averfion que les habitans por- 
toient à Balagny & à fa femme qui en 
avoientufurpé la fouveraineté , & qui 
s’y étoient maintenus d’une maniéré 
alfez tyrannique , pour s’attirer la hak- 
ne de tout le monde. Au refte après 
de fi heureux fuccès , le Comte de 
Fuentes fe vit obligé de remettre le 
Gouvernement des Païs-Bas Catho-^ 
liques à l’Archiduc Albert qui eh 
avoit été -pourvu par le Roy d’Ef*- 
pagne. 

Dans ce même temps le Roy re- 
çût la nouvelle que le Pape , malgré 
l’oppofition de la Maifon d’Autriche, 
lui avoit enfin accordé l’abfolution j 
qu’il l’avoit reconnu pour légitime 
Roy de France , & qu’il luy envoïoit 
un Légat , ( le Cardinal de Medicis 
Archevêque de Florence) pour lui 
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faire ratifier en perfonne ce que’ 
fcs Procureurs d’Olïat & du Perron 
avoient promis pour lui. Cette grande 
affaire qu’on avoir eu tant de peine 
à conclure , 3c qui pouvoir en effet 
contribuer beaucoup a la pacification 
du Royaume , & a PafFermifTemenu 
de l’autorité du Roy , fe-rvit ( pour 
ainu dire ) pendant quelque temps de 
contrepoids aux avantages que les 
Efpagnols venoient de remporter fur 
la Frontière de Picardie , mais ils en 
eurent bien-tôt de plus confiaérables. 
ji* an L’on apprit avec furprife que l’Ar- 
j*?*- diiduc avoir afîiégé 3c emporté pres- 
que dans le même temps la Ville de 
Calais , 3c que la Garnifon réduite à 
la défenfe du Château demandoit du 
fecours. Une nouvelle*' fi fâcheufe & 
fi peu attendue obligea le Roy de fe 
rendre à Boulogne pour pouvoir de 

f >lus près donner Tes ordres pour 
. e fecours du Château de Calais. 
Dès qu’il y fut arrivé , il choifit le 
Noir de la maifon de Campagnols , 
Capitaine au Régiment de Picardie,, 
dont le Frere étoit Li'eutenant-de- 
Roy de Boulogne, pour faire palier 
du fecours dans le Château de Calais,. 
Le Duc de- Bouillon s’offlit en mêm$-‘ 
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Duc de Bouillon., Liv. IV. for 
temps & fe chargea de l’efcorter. Ils 
s’acquiterent l’un & l’autre avec fuc- * 
ces de ce qu’ils avoient entrepris. Le 
Duc de Bouillon conduilit le fecours 
jufqu à ce qu’il fût tout-à-fait hors 
de danger d’être attaqué ; & le Noir 
profitant de la nuit & de la marée 
qui était baffe , traverfa le Canal & 
entra heureufement dans le Château- 
fans avoir perdu un feul homme. 
Comme ce fecours ne pouvoit que 
retarder la prife de la Place , & qu’il-, 
n’étoit pas allez confidérable pour 
empêcher les Elpagnols dé s’en ren- 
dre enfin les maîtres *, le Roy dont 
les forces occupées en trop de lieux . 
différons n’étoient pas capables de 
chaflèr les Efpagnolrde Calais, crut 
qu’il devoir s’adrclfer à la Reine- 
d’Angleterre, & qu’il* en obtiendroic: 
d’autant plus aisément un prompt fc- 
cours , qu’outre qu’elle n’étoit pas 
moins interefsée que lui à.s’oppofer 
aux progrès des Elpagnols , & à les 
éloigner du voiiînage d’Angleterre , 
il étoit beaucoup plus aisé de fecou- 
rir Calais pendant que le Château 
tenoit encore , que d’en châtier les 
Efpagnols lorfqu’ils s’en feroient en- 
tièrement rendus les maîtres.. 
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D’ailleurs il étoit certain que lors- 
qu'il avoir été queftion de porter le 
Roy à déclarer la Guerre au Roy 
d’Efpagne , la Reine d’Angleterre 
avoit engagé le Duc de Boiiillon à 
promettre au Roy de puillans Secours 
de fa parc , s’il vouloit attaquer les 
ESpagnols de fon côté pendant qu’elle 
les attaqueroit du fien» Il ne s’agifloic 
donc plus en Secourant Calais , que 
d’exécuter la parole qu’elle avoit don- 
née. Cela lui étoit d’autanc plus aisé , 
qu’elle avoit dans la Manche Sous le 
Commandement du Comte d’Elfex 
une Armée Navale deftinée à s’op- 
poSer aüx ESpagnols s’ils Se mettoient 
en état d’entreprendre quelque choSe 
Sur l’Angleterre. 

De Thou Ces confidérations portèrent le Roy 
i.iv. ut. ^ c hoiSir le Duc de Boiiillon pour a U 

pag.66.9. 1 1 • -f 

1er avec un plein pouvoir traiter avec 
• la Reine d’Angleterre du Secours de 
Calais , & pour convenir avec elle 
des moïens d’arrêter les progrès des 
Espagnols. Mais comme l’afFaire preS- 
Soit , & que la violence des accès 
d’une fièvre-quarte dont le Duc de 
Boüillon étoit travaillé depuis quel- 
que temps , ne lui permettoit pas de 
partir li-tôt j le Roy jugea à propos. 
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; pour 
attend 
pût Te 

rendre à Londres. 


d’envoïer Sancy en diligenc 
commencer la négociation , er 
dant que le Duc de Boüillon 


A l’arrivée de Sancy en Angleterre, 
il trouva que le bruit s’y étoit ré- 

{ >andii non feulement de la prife de 
a Ville, mais même de celle du Châ- 
teau de Calais. Il alfura que le Châ- 
teau n’étoit pas pris, & que fi l’on 
vouloir prelfer le fecours, on y feroit 
encore à temps de chalfer les Ef- 
pagnols d’un porte d’où en moins de 
trois heures de temps , fi le vent étoit 
favorable , ils pourroient palier en 
Angleterre. Les Anglois étoient allez 
convaincus de la nécellité d’un prompt 
fecours j mais comme la Reine vou- 
loit fe prévaloir des befoins du Roy , 
& ne traiter avec luy qu’à des con- 
dirions avantageufes , elle ne fe pref- 
foit pas de fecourir Calais. Cepen* 
dant dès qu’elle eut appris que Sancy 
étoit arrivé à Londres , & qu’il fe- 
roit incellamment fuivi du Duc de 


Boüillon , elle fit partir Thomas 
Sidney pour aller à Boulogne alïurer 
le Roy , qu’elle étoit prête d’envoïer 
au fecours de Calais le Comte d’Ellex 


avec l’Armée quelle avoit deftinée 
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contre l’Efpagne. Mais Sidney ajouta 
que la Reine ne le pouvoit faire quà 
condition que le Roy engageroit Ca- 
lais à la Couronne d'Angleterre pour 
fureté des fournies qu’elle avoit prê- 
tées au Roy , depuis tant d’années 
qu’on l’aidoit à loûtenir la Guerre 
contre fes Ennemis. ■ 

«DeThou Quelque befoin qu’eût le Roy du 
IblJ ' fecours d’Angleterre, il rejetta cette 
propofition avec indignation : il ajou- 
ta même qu’il lui ieroit beaucoup 
moins honteux d’être dépouillé par 
fes Ennemis , que par les Amis 5 que 
malgré une proportion fi étrange , il 
feroit partir incellamment le Duc de 
Bouillon avec plein pouvoir de trai- 
ter avec la Reine, mais qu'il efpé- 
roit que ce feroit à des conditions 
moins honteufes , que celles que Sid- 
ney venoit de lui propofer de fa part. 
En effet le Duc de Boiiillon, malgré 
cette fièvre opiniâtre dont il étoit toû- 
jours travaillé , partit aufîi-tôt après 
le départ de Sidney. Il arriva en peu 
d’heures à Douvres ; il y trouva le 
Comte d’Ellêx qui fè préparait à al- 
ler commander l’Armée Navale qui 
devoit fous fes Ordres attaquer Ca- 
dix , & porter la Guerre en Efpagne, 
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Comme ce deflein ne convenoit. 
point aux vues qu’avoit le Duc de 
Bouillon , & quil prévoïoit que s’il 
s’exécutoit , Calais ne feroit point fe- 
coutu , ou ne le feroit pas alfez à 
temps pour empêcher la prife du 
Château ; il crut qu’il devoit com- 
mencer fa négociation par en empê- 
cher , ou du moins par en retarder 
l’exécution. Il crut auffi qu’il devoit 
d’autant plus s’attacher à en détour- 
ner le Comte d’Eifex , que s’il pou- 
voit le faire entrer dans fes fenti- 
mens , il lui ieroit moins difficile d’y 
amener la Reine, parce que le Comte 
qui n’a voit jamais été piu%en faveur , 
avôit tout pouvoir fur fon efprit. Le 
Duc de Boüillon avoir fait amitié 
avec le Comte d’Eflèx lors de fon 

F remier voïage en Angleterre , & il 
avoit entretenue depuis avec d’au- 
tant plus de foin , qu’elle pouvoir 
contribuer beaucoup à lui conferver 
l’eftime & la confiance de la Reine 
d’Angleterre. 

Le Comte d’Effex de fon côté effi- 
moit le Duc de Bouillon autant qu’il 
méritoit de l’être. Il connoifl'oit la 
fupériorité de fon génie , & il lui 
avoit donné dans les occafîons des 
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marques particulières de fa confiance* 
Dans le premier entretien qu’ils eu- 
rent enfichable , le Duc de Boüillon le 
mit fur le fujet de la Guerre qu’il al- 
loit porter en Efpagne. Il l'en trouva 
fort entêté, la gloire qu’il prétendoit 
•y acquérir , & l’efpérance du pillage 
de Cadix l’y portoient également. 
A l’entendre dire, les richelles des 
Indes ramafiees depuis fi long-temps 
dans cette Ville ne pouvoient mati- 
quer de lui tomber entre les mains j 
& le Roy d’Efpagne privé d’une fi 
grande refrource,hors d’état de foute- 
nir la Guerre , devoit voir échouer 
fes delïeiifc contre l’Angleterre , la 
France & la Holande* 

Dethou Le Duc de Bouillon qui alloit toû- 
lbld * jours au fôlide , ne fut pas de cet avis* 
Il lui dit qu’il ne pouvoit aflez s’éton- 
ner qu’un homme aufla éclairé que 
lui , ne s’apperçût pas qu’un pareil 
projet n’étoit qu’un piège fpccieux 
que fes Ennemis & ceux qui étoienc 
jaloux de la faveur qu’il avoir auprès 
de la Reine, lui avoient tendu ; qu’on 
ne cherchoit qu’à l’éloigner pour le 
perdre dans l’efprit de cette Erincefie 
pendant qu’il feroit abfent ; qu’il de- 
voir -connoîcre le çœur des femmes 
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toujours prévenu pour les objets pré-, 
fens , toûjours prêt à oublier ce qu’el-, 
les ne voient plus : que leur faveur 
fe confervoit par les mêmes moïens 

Ï >ar lefquels on l’avoit acquife , par 
a préfence , par les alïïduitez , par 
les complaifances , par l'attention 
continuelle à prévenir tout ce qui 
pourroit la détruire. « De quel œil , ce 
continua - t - il , croïez - vous que «« 
la Reine voie l’empreflement que te 
vous avez de vous éloigner d’Elle. «« 

Et fi Elle n’y fait pas d'attention , tt 
combien de gens jaloux de votre fa- te 
veur s’appliqueront à la lui faire faire, te 
à l’aigrir contre vous , à vous détrui- te - 
re dans fon efprit ? Quel avantage « 
par votre éloignement ne donnez- te 
vous point à vos ennemis ? D’ail- te 
leurs quelque fucccs qu’ait cette te 
Guerre, il ne peut que vous être dé r te 
favantageux. S’il e£î heureux , vous te 
trouvant à la tête des principales for- te 
ces d’Angleterre , on en prendra oc- te 
caiion de donner des omorages à la te 
Reine ; on lui rendra votre pouvoir te 
fufpeét ; on vous fera concevoir des et 
delieins aufquels vous n’aurez jamais t* 
pensé. On vous repréfentera comme te 
un homme qui ne met plus de bpr- e? 
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w nés à Tes ambitieux defleins , & de 
»> qui elle a tout à craindre. Que fi au 
» contraire vous ne réüfiifiez pas dans 
» votre entreprife , à quelles plaintes s 
»> à quels reproches ne ferez-vous point 
M exposé ! Que ne dira-t-on point ? 

3 , Que n’entreprendra-t’on point con- 
„ tre vous î On vous fera un crime de 
„ votre malheur. Tout fe déclarera 
„ contre vous , perfonne ne parlera en 
w votre faveur. 

Ce difcours fit une fi forte impref. 
fion fur l’efprit du Comte d’Elfex , 
qu’il en parut tout rêveur -, mais le 
Duc de Boüillon qui comptoit pour 
rien de l’avoir détourné de l’expédi- 
tion d’Efpagne , s’il ne tournoit en- 
core fon elprit au fecours de Calais , 
prenant avantage de fon filence, con- 
tinua fon difcours & lui dit -, qu’il ne 
blâmoit pas la pafïïon pour la gloire -, 
qu’elle étoit digne d’un "grand cœur 
comme le lien ; mais qu’il n’étoit pas 
nécefiaire de l’aller chercher fi loin » 
ôc de donner en s’éloignant de fi 
grands avantages à fes Ennemis ; que 
le fecours de Calais lui ofFroit la 
plus belle occafion du monde de fe 
fignaler fans s’éloigner , & qu’il n’y- 
avoir pas moins de gloire à chalfer 
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Jes Efpagnols de cette importante 
place , &c à rompre les delleins qu’elle 
pourroit leur infpirer fur l’Angleterre 
dont elle étoit 11 proche , qu’à les al- 
ler chercher chez eux au-travers de9 
périls 8c des tempêtes , 8c de tout ce 
qui peut rendre le fuccès d’une en- 
treprile fort incertain *, qu’en tout 
cas on ne pourroit pas lui reprocher 
d’avoir abandonné la défenfe de fou 
Pais pendant que fes Ennemis étoient, 
pour ainlî dire t à fes portes. « Vos CB 
Ennemis , ajoûta le Duc , ou n’ofe- { , 
ront rien entreprendre contre vous , (e 
lorfqu’ils vous fçauront 11 proche , £c 
ou s’ils le font , comme vous pou- t * 
vez en peu d%eures repalîèr en An- te 
gleterre , vous détruirez aisément w 
leurs projets. t# 

Ce fécond difcours acheva ce que Dc ThoB 
le premier avoir commencé , 8c le ibid v 
Comte d’Eirex perfuadé lailTa péné- 
trer au Duc de Bouillon qu’il n’étoic 
plus retenu que par beaucoup d’ar- 
gent qu’il avoit avancé pour équiper 
l’Armée Navale , tant du lien que de 
celui de fes amis , 8c de ceux qui 
étoient attachez à fa fortune. Mais 
le Duc lui fit comprendre qu’un fa- 
,yori ne manquoit jamais ni de ref T 
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fources , ni de moïens de fe dédom- 
mager , & qu’on trouveroit d’ailleurs 
de quoy l’acquitter , tant lui que Tes 
amis. 

Le Duc de Bouillon aïant mis de 
la forte le Comte d’Elïèx dans les in- 
terets du Roy , il crut qu’une pareille 
avance ne contribuëroit pas peu au 
fucccs de fa négociation. Mais lorf-, 
qu'il fut arrivé à Londres , il apprit 
de Sancy qu’il y trouveroit de plus 
orandes diffrcultçz qu’il ne penfoit. 
Sancy lui dit que la Reine & fes mi- 
niftres. étoient également choquez de 
la converfion du Roy , de fes liai- 
fons avec Rome , & des bons traite-, 
mens qu’il faifoit tous lçs jours aux 
Seigneurs qui avoient tenu le parti 
de la Ligue ; que Guillaume Ceci! 
grand Tréforier d’Angleterre ( qui 
par l’abfence du Comte d’Elfex fe 
trouvoit à la tçte du Confeil , & qui 
avoit £mrès lui le plus de pouvoir 
fur l’efprit de la Reine ) n’avoit pas 
p e The u fait difficulté de lui dire , que la con- 
Ibid - formité de Religion étoit ce qui avoit 
uni jufques alors la Reine avec le Ro^ 
de France -, que ce Prince aïant jugé 
à propos de rompre des liens fi la- 
crez , il P® de voit fe prendre qu’à 

lui- 
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lai -même des fuites que pourroic 
avoir mie pareille rupture $ qu’en 
tout cas on ne devoir pas s’attendre 
qu’on fît pour un Prince Catholique 
ce qu’on auroit fait pour un Protêt- 
tant. Sancy ajouta que la Reine qui 
fe prévaloit des befoins du Roy > 
n’avoit point hélïté à lui demander 
à lui-meme Calais pour place de fu- 
reté : qu’apparemment elle ne s’at- 
i tendoit pas qu’on la lui donnât , mais 
que c’étoit un prétexté pour refufer , 
ou du moins pour éloigner le fecours 
qu’ils vendent lui demander. 

Sancy n’avoit point été d’avis que 
le Roy déclarât ii-tôt la Guerre au 
Roy d’Efpagne. Il avoit fait tout ce 
qu’il avoit pu pour l’en détourner j 
les fuites de cette malheureufe Guer- 
re n’avoient fervi qu’à l’affermir dans 
ce fentiment. Ce fut ce qui le porta 
à ajoûter encore , que fans s’arrêter 
aux Anglois , le Roy ne pouvoit rien 
faire de mieux , que de faire la Paix 
. avec l’Efpagne par l’entremife du Pa- 
- pe qui la lui offroit ; qu’on recou- 
vreroit Calais par le Traité , & que 
c’étoit le feul moïen d’apprendre aux 
Anglois , qu’on étoit en état de fe 
palier de leur feepurs , & qu’il ne 
Ton. //. * F, 
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falloir pas traiter un Allié comme le 
Roy de France avec tant de hauteur. 

Le Duc de Boüillon qui avoir cou» 
feillé la Guerre contre le Roy d’Ef. 
pagne , & qui regardoit la^Pâix, com- 
me la choie du monde la plus con- 
traire au delfein qu’il avoir de Ce 
faire Chef des Calviniftes de France, 
répondit à Sancy , qu’il y auroit de la 
honte pour eux à abandonner une né- 
gociation avant , ( pour ainlî dire ) 
que de l’avoir commencée ; que la 
Religion entre les Princes n’étoit pas 
ce qui- décidoit des affaires $ qu’elle 
n’étoit pour l’ordinaire qu’un pré- 
texte dont ils couvroient d’autres 
'vues j que la Reine d’Angleterre avoir 
‘trop d’intérêt à lecoürir le Roy pour 
'croire qu’elle pût fe réfoudre à l’aban- 
donner , & que la Paix avec le Roy 
d’Efpagne nuiroit trop à la réputa- 
tion du Roy pour fe pouvoir réfou- 
dre à la lui propofer. 

De Thon Cependant comme le Duc de Boüil- 
îbid. * Ion etoit trop incommodé de fa fié— 
~vre pour aller IuLmcitte à Gréenvic 
où étoit la Reine , lui préfenter fes 
Lettres de créance , il pria Sancy de 
luy rendre cet office , & de fçavoir 
de la Reine quand elle pourroic lui 
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.-donner audiance. Sancy fe chargea 
volontiers de cette commiflïon. 

A fon retour il apprit au Duc de" 
-.vCoüillpn , que les Efpagnols avoienc 
emporté d’afïaut le Château de Ca- 
lais , & que le peuple allarmé de les 
voir les maîtres d’une Place fi voi- 
..fine de l’Angleterre , murmuroit hau- 
.ment de ce qu’on ne l’avoit pas re- 
courue. Il lui apprit encore que le 
• parti oppofé au Comte d’JElTex avoit 
prévalu , & qu’il avoit reqû des or- 
dres fi précis de partir pour porter De tW 
la Guerre en Efpagne , qu’il avoit été Ibid - 
obligé de mettre à la voile. Sancy 
_ conclut de ces deux nouvelles que la 
perte de Calais alloit fi fort augmen- 
ter la fierté des Anglois , qu’il n’y 
auroit plus moïen de traiter avec eux, 

& que le départ du Comte d’Efiex 
qu’on auroit pu oppofer dans le Con- 
leil au grand Trélorier , rcndroit en- 
core leur négociation plus difficile. 

Le Duc de Boüillon demeura d’ac- 
cord - que le départ du Comte d’Eflex 
étoit un fâcheux contre-temps ; mais 
il prétendit que la prife de Calais ne 
fcrviroit qu’à hâter le Traité ■> Sc que 
les Anglois avoient tant d’intérêt à 
ne pas laiiTcr cette Place au pouvait 

F ij 
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des Efpagnols , qu’ils feroient fans 
doute pour la recouvrer, avant qu’dn 
eût le temps de la pourvoir & de la 
fortifier , ce qu’ils auroient dû faire 
pour en empêcher la prife , ou qu’ils 
abandonneroient les maximes les plus 
eirentielles à leur Gouvernement. 

En effet la Reine allarmée des fui- 
tes que pouvoit avoir la prife de Ca- 
lais par rapport à l’Angleterre même, 
fi on laifloit aux Elpagnols le temps 
de s’y fortifier , envoïa dire au Duc 
de Boüillon quelle lui donneroit au- 
diance des le lendemain , fi fa fanté 
lui permettoit de la prendre. Le Duc 
quoique toûjours travaillé de fa fiè- 
vre , ne manqua pas de fe rendre le 
jour fuivant à Gréenvic. La Reine 
lui témoigna d’abord la fatisfaéfion 
qu’elle avoir de le recevoir. Elle lui 
fit plufieurs queftions fur fa fanté j 
puis elle tomba d’elle-même fur le 
retour du Roy à la Religion Catho- 
lique. Comme elle fè picquoit d’un 
grand attachement à la Proteftante v 
elle témoigna qu’elle ne pouvoit 
approuver ce changement j elle fe 
plaignit de ce qu’on n’avoitpas daigné 
la confulter fur une démarche de cette 
importance # & elle ajouta quelle 
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étoit au moins perfuadée qu’elle n’é- 
toit pas l’effet des confeils du Duc de 
Bouillon. 

Le Duc répondit qu’à la vérité il 11e 
l’avoit pas confeilléej mais que le Roy 
s’étoit trouvé dans des conjonctu- 
res fi prenantes & même fi indifpen- 
fàbles , qu’il n’avoit pu la défaprou- 
ver. Il expliqua enfuite à la Reine les 
motifs de ce changement , & il le fit 
d’une maniéré , que s’il ne la perfua- 
da pas jufques à le luy faire approu- 
ver , il la réduifit au moins à n’y pou- 
voir trouver à redire. Il ajouta que fi 
le Roy n’avoit pas pris l’avis de Sa • 
Majefté dans une occafion fi impor- 
tante , ce n’avoit été que par l’extrê- 
me confidération qu’il avoir pour elle j 
qu’il lui avoir été aisé de prévoir 
quelle n’approuveroit pas fon chan- 
gement deReligion^que cependant les 
conjonctures étoient telles qu’il n’y 
avoir plus moyen de reculer ; qu’ainu 
il avoir , cru qu’il étoit plus honnête de 
faire cette démarché fans la confulter, 
que de la faire contre fon fentiment 
après l’avoir confultée. La Reine à 
peu près fatisfaite de cette réponfe , 
témoigna au Duc qu’elle étoit tout-à-r 
fait choquée de ce que Sidney aïant 

F iij 
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propofé au Roy de ia part de lui doh~ 
ner Calais pour place de fureté , il 
avoit répondu qu’il aimoit mieux la 
voir au pouvoir des Efpagnols, qu’en- 
tre les mains des Anglois. Il étoit vrai 
De rhô» que le Roy avoit fait cette réponfe , 
•WJ. du moins en termes équivalons , & il 
rt’eft pas moins vrai qii’elle avoit 
quelque chofe au moins en appa- 
rence qui ne pouvoit que choquer 
la Reine. 

Le Duc répondit que le Roy dan? 
les Lettres qu’il avoit écrites à fa Ma- 
jtefté par Sidney , avoit expliqué fa ré- 

{ ionfe d’une maniéré dont elle avoit 
ïcu d’être contente'; qu’en effet fi Ca- 
lais étoit entre les- mains des Anglois , 
die feroit un fujet iriévitable de rup- 
ture entre les deux Nations j que le 
Roy ci qui fon. alliance étoit chere , 
ne vouloir ni y donner atteinte , ni fe 
mettre en' état de fa rompre , comme' 
oh feroit obligé de le’ faire pour le re- 
couvrement de Calais ; que les An- 
glois- rie teridroient jamais cette Pla- 
ce j s’if$ en étoiétrï urie fois les riiaî- 
tres, fur- tout pat une reftitution vo- 
lontaire : qu’en un mot il prioit la 
Reine de’ fe mettre pour un moment 
à la place du Roy , & de lui faire 
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l’honneur de lui dire connue elle eût 
reçu une pareille propoficion. 

La Reine au lieu de s’expliquer , 
répondit que nous devions toujours 
donner un fens favorable à ce qui 
nous étoit proposé de la part de nos 
amis ; qu’en effet fon deflein n’étoit 
pas de retenir Calais , fi le Roy lui 
eût confié cette Place ; quelle avoit 
crû que dans la conjoncture préfente 
rien ne lui convenoit mieux que de 
la lui donner pour place de fû.ieté : 
que d’un côté elle ne lui demandoit 
rien du fien , puifqu’il n’en étoit plus 
le maître ; que de l’autre fes forces 
étoient occupées en trop d’endroits 
différons pour la pouvoir recouvrer j 
qu’en un mot quant elle auroit eu 
d'effèi-h de fecourir Calais , les vents 
contraires & le peu de temps que le 
Château avoit tenu, ne le lui auroient 
pas permis. . 

Le Duc de Botiillon étoit trop éclai- 
ré pour le contenter de cette répon/è j 
mais comme il avoit de plus grands 
interets à ménager, il fit femblant 
d’en être fatisfait. Cela fit d’autant 
plus de plaifir à la Reine , qu’elle fen- 
toit bien ce que la demande qu’elle 
a y oit faite de Calais , avoit d’offèn- 

F iiij 
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fant pour le Roy. Le Duc de BoüiL 
Ion lui propofa cnfuite de renouveller 
l’Alliance . & de faire un nouveau 

p _ * 

Traité avec le Roy. La Reine lui dit 
qu’elle avoit nommé pour cela des 
Commilîaires , & qu’ils s’alîemble- 
roient dès le lendemain. C’eft ce qui 
fe pafla dans la première Audiance 
que le Duc de Boiiillon eut de la 
Reine, 

Il y avoit alors à Londres deux 
François de réputation 5 l’un étoit 
Guillaume Du-Vair qui avoit été fait 
depuis peu Confeiller d’Etat ; l’autre 
* U eft Guillaume Anceau * , fameux pour 
~ avoir été emploie dans plusieurs né- 
Ancci gociations auprès des Princes de L’Em^ 
Letue" 6 pi fe « Quoique ce qui les avoit ame r 
aei’Eicc- nez en Angleterre , n’eût aucun rap T 

latin du P 01 **- avec commiffion du Duc de 
11. Avia : Boilillon , neanmoins comme le pou- 
1 *? 7 ’ voir du Duc étoit fort étendu, il ju- 
,gea à propos de les atïocier à la négo- 
ciation y il en écrivit au Roy qui Pa- 
•gréa : ainli quatre perfonnes alïïfte- 
•rentià la Conférence au nom du Royj 
le Duc de Boiiillon, Sancy , Du-Vair 
& Anceau. 

Les, Commilîaires des deux Cou- 
ronnes s’étant alfemblez , Guillaume 
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Cecil grand Trélorier d’Angleterre De Thou 
qui étoit le Chef de la Commiffion Y'cyoC 
de la part de la Reine , & qui n’étoit & fui. 
point favorable à la France , dit qu’ils vatucs * 
avoient été députez par Sa Majefté 
pour écouter les Propofitions que le 
Duc & fes Collègues avoient à faire 
de la part du Roy , 8 c pour luy en 
faire enfuite leur rapport. Le Duc ré- 
pondit que le fujet qui les avoit ame- 
nez en Angleterre , étoit trop public 
pour qu’il pût l’ignorer j que nean- 
moins puifqu’il fouhaitoit de l’ap- 
prendre de fa bouche, il liii diroit qu’il 
etoit venu pour traiter avec la Reine ; 
mais qu’avant toutes chofes il falloir 
f^avoir Ci elle avoit defïein de traiter 
avec le Roy , parce que fans ce pré- 
liminaire , il feroit fort inutile qu’il 
s’expliquât davantage fur fa Commit, 
fion & fur les conditions du Traité. 

Cecil répartit que puifque les affaires 
du Roy ne lui permettoient pas de fe 
pafTer du fecours delà Reine, mais 
d’un fecours qui fût considérable & 
prompt , il étoit bon de fçavoir quel 
avantage la Reine en pourroit tirer, 

& ce que le Roy étoit réfolu de faire 
en fa faveur -, que ce Préliminaire 
|f étoit. pas, mom^ important que ceç 
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lui que le Duc venoit de propole 
Comme le deHein de Cecil etoit de 
fe prévaloir des Propofitions que les 
François pourraient faire , le Due de 
Boüdlon crut qu’il ne devoit pas lui 
donner cet avantagé , ôc qu’il falloir 
s’en tenir aux Proportions générales.; 
Il répondit donc à Cecil qu’il s’âgif- 
foit de s’unir contre l’Ennemi com- 
mun des deux Nations ; que le Roy 
d’Efpagne n’en Vouloit pas moins a 
l'Angleterre* qu’à la France; que rien; 
ne lui pouvoir arriver de plus avahta-- 
geux que de les voir cféfunies , com- 
me au contraire il n’àvoit rien taht k. 
ïqdouter que l’union de leurs forces y 
que d’affoiblir cet Ennemi , que dtf 
l’obliger à partager fes forces , que* 
de faire de grandes diverfions , que 
de l’attaquer chacun de fon côté, étoit 
Un avahtage alTci grand pour n’en pas 
demander d’autres ; 8c qu’il étoit d’au- 
tant plus jufte de s’en contenter , que 
c’étôit à fa follicitation de la Reine ,, 
que le Roy avoit déclaré la Guerre ait 
Roy d’Efpagne. Que lors qu’il s'agif- 
fbit de faire cette déclaration de Guér- 
ie fi importante , fi Uvantageufe à 
l’Angleterre , la Reine fans autres 
tondi tiens avoit promis de grands f&L 
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cours ; qu'on comprenoit alors que 
ce lui étoit un allez grand avantage , 
que le Roy occupât une partie des 
forces des Efpagnols , qu'il attirât 
fur fon Royaume une partie des ef- 
forts qu’ils étoient en état de faire 
contre l’Angleterre & contre les 
"Provinces Unies. Qu’à prefent qu’on 
le voïoit engagé , on voyloit qu'il fit 
des offres , on demandoit des furetez 
& des avantages , on exigeoit des dé- 
dommagemensj qu'en un mot on vou- 
loit profiter des befoins où le Roy 
ne s’étoit jetté qu'à la confidération 
de la Reine & à fa follicitation* qu’on 
pouvoit d’autant moins le nier , que 
c’étoit à lui-même que la Reine s’étoit 
adrelfée pour engager le Roy à rom- 
pre avec l’Efpagne ; qu’elle lui avoit 
promis par fon entremife les fecours 
qu’il s’agilfoit de lui donner ; qu’elle 
les avoit promis fans autre condition 
que de la diverfion que le Roy avoit 
faite-, que le Roy aïant tenu fa parole, 
la Reine devoir tenir la fienne ; & que 
perfonne n’étoit plus en droit d’en de- 
mander l’exécution que lui Duc de 
Bouillon , puifque c’étoit lui qui l’a- ' 
■Voit portée au Roy de la part de ià 
Reine.. : * 
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Comme Cecil qui étoit dans la plutf 
étroite confidence de cette Princefïè , 
fçavoit mieux que perfonne la vérité 
de ce que difoit le Duc de Boüillon , 
il fut obligé de le prendre fur un ton 
plus modéré ; mais fon peu de difpo- 
lition à fecourir le Roy , ne laiilbic 
pas d’y paroître. Il dit donc qu’il ne 
croïoit pas qu’on pût avec juftice fe 
plaindre de la Reine , ni demander 
d’elle , qu’elle fît plus pour la France 
& plus contre t’Efpagne,que ce qu’elle 
avoit fait jufques alors , & ce qu’elle 
continuoit de faire tous les jours. 
Qu’elle faifoit par Terre & par Mer, 
dans l’Europe 8c dans les Indes , une 
cruelle Guerre à l’Efpagne ; qu’elle 
faifoit faire des diverfions du côté 
des Provinces Unies dont il ne tenoit 
,qu’à la France de profiter -, qu’elle 
venoit d’envoïer contre l’Efpagne une 
puiflante Armée Navale qui l’oblige- 
jroit de garder une partie de les forcer 
pour fe défendre, & qui l’empêche- 
roit d’attaquer la France avec autant 
de vigueur qu’elle auroit pu le faire 
fans cette, diverfion. Il ajouta qu’il 
.croïoit qu’on n’avoit pas encore ou- 
blié les fecours que la Reine avoit en- 
yoïé tant de fois au Roy , ni plus de 
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quinze cens mille écus d’or quelle lui 
avoir prêtez & qu’on ne parloit point 
de lui rendre ; qu’ après tant d’avances 
faites du côté de la Reine, elle avoir 
lieu de s’attendre plutôt à des remer- 
ci mens qu’à de nouvelles demandes, 
& qu’on devoit d’autant moins les fai- 
re , qu’on ne pouvoit pas douter que 
l’épargne de la Reine ne fût cpuifee , 
& que toütes fes reifources fufhroient 
à peine à foutenir la Guerre contre 
l’Efpagne. Cecil ajouta de plus que les 
affaires du Roy n’étoient pas en fi 
mauvais état qu’on les faifoit , & qu’il 
pouvoir fe foûtenir par fes propres 
forces -, qu’il avoir fait la Paix avec le 
Duc de Lorraine* qu’il venoit de con- 
clure l’accommodement du Duc de 
Mayenne * que celui du Duc de Mer- 
cceur étoit à la veille d’être conclu; 
que tant de circonftances favorables 
achevoient d’établir l’autorité du 
Roy, & de le rendre le maître abfolu 
dans tout fon Royaume * qu’à la vé- 
rité les Efpagnols venoient d’entamer 
fa Frontière & de lui , enlever quel- 
ques Places - y mais que ces pertes n’e- 
toient pas comparables à l’avantage 
qu’il pouvoit tirer de Marfeille qu’il 
•yenoit de recouvrer fi heureufement. 
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Comme ce difcours alloit ou à ne 
point donner de fecours au Roy , ou 
à le lui vendre bien chèrement , le 
Duc de Bouillon répondit que laFran* 
ce ne faifoit que de fôrtir d’une Cruelle 
Guerre Civile qui Tavoit èpuifée 
d’hommes 5c d’argent ; qu'on avoit 
lieu d’efpérer que Ta Paix domeftique 
rétabliroit enfin Tes forces , y rame- 
neroit l’abondance , 5c la mettroit en 
état d’acquitter fes dettes 5c de n’être 
plus à charge à fes Alliez ; mais qu’il 
falloit du temps pour cela : que ce- 
pendant la Guerre prefloit ,5c qu’elle 
ne pouvoir fe faire qu’avec des hom- 
mes ÔC de l’argent. Que l’Angleterre 
au contraire toujours tranquile au-de- 
dans n’avoit jamais été ni plus riche 
nj plus peuplée quelle l’étoit fous le 
glorieux régné de la Reine , ni plus 
en état de dompter fes Ennemis 5c 
de fecourir fes Alliez ; qu’il y avoit 
cette différence entre le Roy 5c îa 
Reine , que cette Princefïè dont le 
Royaume n’avoit point encore été 
fi puillant , pouvoir y lever autant 
d’hommes & autant d’argent qu’il lui 
plaifoit ; au lieu que le Roy maître 
d’un Royaume épuisé, 5c dont l’au- 
torité n était pas encore alfcz bien a£» 


/ 
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^ermie , étoit obligé de ménager Tes 
nouveau* Sujets , & d’éviter tout ce 
qui pourroit renouveller la Gudrre 
Civile : qu’il étoit bien éloigné d’y 
pouvoir lever autant d’hommes & au - 
tant d’argent que la Guerre dont ils 
s’agifloit le demaftdoit ■> & que s’il 
pouvoit la foûtenir par Tes feules for- 
ces , il n’auroit recours ni à la Reine 
ni à fes autres Alliez $ que l’indépen- 
dance étoit trop ehere aux Souverain» 
pour avoir recours autrui , lorfqu’ils 
s’ert pouvoient palPer, 

Sancy ajoûta à ce que le Duc' de 
Bouillon venoit de dire, qu’on ne pré* 
tendoit pas que l’avantage du Traité 
qu’on propofoit , fiât tour entier du 
côté du Roy i & que foit que l’An- 
gleterre Fût attaquée , foit que la Reû. 
ne voulût attaquer l’Efpagne , le Roy 
pouvoit l’aider de lès Ports & de fes- 
Vaiireaux ; ce qu’il ne lèroit pas eu 
état de faire , fi par le refus du fe- 
cours qu’il demandoit, il étoit forcé de 
faire la Paix avec le Roy d’Efpagne. 

1 Cecil qui étoit naturellement fier^ 
te qui n’aimoit pas la France , inter- 
rompit Sancy , & lui demanda où 
ëtoient ces VaifTeaux fur lefquels 0 
•fuppofüit qu’ôn pût Compter. Sancy 
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répondit que fans parler de ceux qui 
croient dans les Porcs moins voihns 
de l’Angleterre , il y en avoir un af- 
fèz bon nombre à la Rochelle , à 
Bourdeaux , & à Saint-Malo. C’eft 
dommage , répondit Cecil , de ce que 
le Roy n’en cft pas le maître. Sancy, 
alloit répliquer avec la vivacité qui lui 
ctoit naturele : mais le Duc de Bouil- 
lon qui jugeoit que Cecil ne deman- 
doit pas mieux que d’avoir un pré- 
texte pour rompre la Conférence , 
prit la parole * & appuïant ce que 
Sancy avoit dit de l’utilité que la Rei- 
ne pourroit tirer du Traité qu’on pro- 
polbit , il dit que les affaires d’Irlan- 
de ne lailfoient aucun lieu de douter 
que les Efpagnols n’euirent'delïein d’y 
faire une defcente pour pafler de-Ià 
en Angleterre ; mais qu’aiîurément ils 
ne feroient pas cette defcente avec 
des Troupes nouvellement levées en 
Efpagne , qui ne feroient encore ni 
aguerries , ni difciplinées , ni endur- 
cies à la fatigue j qu’il étoit aisé de 
juger qu’ils en uferoient comme ils 
avoient fait du temps du Duc de Par- 
me ; qu’ils fe ferviroient contre l’ An- 
gleterre de ,çes excellentes Troupes 
au’jls/ayoient i dapSr les, Pais *Bas , ôç 

À A ' i' 
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qu’ils les remplateroient des nouvel- 
les 'levées d’Efpagne $ que l’unique 
moïen de rompre ce dedein, étoit 
que Roy fecouru de l’Angleterre les 
attaquât fi vivement & leur donnât 
tant d’affaires , qu’ils ne fudent pas 
en état d’affoiblir ces Troupes & d’en 
tranlporter ailleurs une partie. Le 
Duc ajoûta qu’il y avoit encore une 
chofe qui pouvoit beaucoup contri- 
buer à ruiner l’Armée d’H/pagnej que 
les Efpagnols prenoient en Hollande 
les étofes dont ils avoient befoin pour 
habiller leurs Soldats , & la plus 
grande partie de ce qui leur étoit né- 
(jeffaire pour leur fubfiftance : qu’en 
leur retranchant ce fecours , leur Ar- 
mée attaquée vivement d’ailleurs 
ne pourroit pas fubfifter , & fèroit 
dans peu de temps infailliblement 
ruinée : qu’il falloit pour cela que les 
Provinces Unies rompident tout com- 
merce avec l’Efpagne , & qu’ils ne 
pourroient pas s’en difpenfer , fi la 
Reine d’Angleterre qui y pouvoir 
tout, le leur demandoit d’une manié- 
ré à n’être pas refufée. 

Ce que difoit le Duc de Bouillon 
étoit fi vrai , ou du moins fi vraifem- 
jjlable, que Cecil tout réfolu qu’il 
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étoit à ne demeurer Raccord de rien $ 
h’eut point de véponfe à y faire* Ainu 
fans s'attacher à tout ce qu’il y avoir 
de plus folide & de plus eiïentiel , il 
dit que ceferoit commettre la Reine, 
que de l’engager à faire une pareille 
demande aux Provinces Unies -, qu’in- 
dubitablement elle feroit refufée, par* 
ce que les Hol’andois avoient pour 
maxime d’avoir toujours un commer- 
ce libre avec toutes les Nations de 
l’un & de l’autre monde j qu’ils ne 
foufFriroient jamais qu’on les gênât 
fur cet Article, 8c qu’il étroit fi fon- 
damental parmi eux, que lai Guerre 
ne les empêchoit pas de* continuer Fe 
commerce avec leurs Ennemis. 

Ce détour de Cécil choqua fi fort 
Sancy , que fans confulter le Duc de 
Bouillon ni fes autres. Collègues , il 
l’interrompit avec chaleur , & lui dit 
que puifqu’aucune proposition 11e lui 
convenoit , le Roy fèroit fort obligé 
à la Reine , fi ( fans leur faire perdre 
un temps qu’ils emploïeroient plus 
utilement ailleurs ) elle voulojt bien 
s’expliquer précisément fur ce quelle 
avoit delfein de faire dans l’occafion 
dont il s’agifioit j que fur cela le Roy 
prendroit fori parti , & que les An- 
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glois s’appercevioient enfin , mai$ 
peut-être un peu trop tard, de Tinte-* 
rêt qu'ils avoient à fecourir puiflàm- 
ment un Prince qui étoit leur Allié 
depuis li long-temps , & à détourner, 
une Guerre qui tomberoit à la fin in- 
failliblement fur eux. 

Cecil qui- avoit autant de flegme 
que Sancy avoit de vivacité , profita 
de Touverture qu’il lui faifoit pour 
rompre la Conférence , & répondit 
froidement que puifqu’il s’agiffoit dff 
fçavoir précisément les intentions de 
h. Reine , on ne pouvoir pafler outre 
fans la confulcer j ainfi il lui renvoïa; 
l’affaire , &• chacun fe fëpara fans être* 
convenus de fe raffembler. 

Deux jours après la Reine envoie 
prier le Duc de Bouillon de conti- 
nuer les Conférences. Le Duc qui 
étoit choqué des hauteurs de Cecil 
( quoiqu’il les eût diffimulées ) ré- 
pondit que la feule confidération qu’il 
avoir pour la Reine pouvoir l’enga- 
ger à les reprendre j mais que ce fe-> 
r-oit à condition qu’on auroit plus d’é- 
gard pour le Roy qu’il reprefentoit r 
pour fa perfonne en particulier , & 
pour les Collègues , & qu’on penfe- 
ïoit tout de boa à lés fatis faire , eufc 

fi* 
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à leur permettre de fe retirer. L© 
lendemain les Députez fe raffemble- 
rent. Le Duc de Bouillon parla le pre- 
mier , & dit qu’il ne pouvoir revenir 
de l’étonnement où il etoit , de ce que 
les Anglois fi éclairez d’ailleurs fur 
leurs interets, ou ne connoifloient pas, 
ou faifoient femblant de ne pas com- 

f «rendre que le Roy d’Efpagne en vou- 
oit plus à l’Angleterre , qu’à la Fran- 
ce j & qu’ils avoient plus d’intérêt que 
le Roy à la Guerre dont il s’agiiïoit. 
Que la feule démarche que les Eipa- 
gnols venoient de faire en attaquant 
Calais , tk en s’en rendant les maî- 
tres, fuffifoit pour les en convaincre j 
qu’il étoit évident que plufieurs au- 
tres Places leur cônvenoient bien 
mieux , foit qu’ils en voulurent à la 
France , foit qu’il fût queftion d’agir 
contre les Provinces Unies j mais que 
Calais qui n’étoit qu’à fept lieues de 
l’Angleterre, leur convenoit aufîi tout 
autrement pour y porter la Guerre ; 
qu’ils i’avoient regardé comme un 
porte très-propre à rompre le Com- 
merce du Septentrion dont les An- 
glois tiroient tant d’avantages. Qu’ils 
ne pou voient oublier leurs entreprifes 
continueles fur les Indes Qccidenta- 
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les qui écoienc le grand objet de leur 
jaloufie; & que le motif de les confer- 
ver , étoit leul capable de les porter 
- à fe rendre les maîtres de l’Angleter- 
re -y qu’ils n’appréhendoient pas que 
la France les troublât dans la poliek 
. fion où ils étoient de ces riches Pais } 
mais qu’ils avoient tout à craindre 
des Anglois, de leurs forces mariti- 
mes , du grand nombre de leurs Vaif- 
feaux , de leur application au Com- 
merce : qu’en un mot le palTé les inf. 
truifoit de ce qu’ils avoient à crain- 
dre pour l’avenir j qu’il ne falloir pas 
, porter fes vues fort loin jpour être 
perfuadé que le grand interet des Ef- 
pagnols étoit de réduire les Anglois 
lur un pied qu’ils n’en euflent plus 
rien à appréhender. Que fi les An- 

Î 'iois étoient à leur place, ils feroient 
es mêmes projets ; qu’ainfi il n’y avoit 
pas lieu de douter que les Efpagnols 
n’eulïent les mêmes vues jqu’ils étoient 
d’autant plus en état de les exécuter , 
que le Roy d’Efpagne avoit un Parti 
en Irlande & en Angleterre, tout prêt 
à féconder fes deffeins j que ce Partï 
étoit celui des Catholiques ; qu’il n’y 
avoit rien qu’ils ne filfent pour fe dé* 
livrer de l’opprçffion où ils préten* 
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doient être -, qu’on lie pouvoir dou- 
ter de leur intelligence avec 'les Ef- 
pagnols , & que ce qui ! fe palfoiten 
-Irlande en étoit une preuve convain- 
quante. _ • A 

Enfin le Duc de ’Boüillon ajouta 

-que le grand zélé que le Roy d’Ef- 
■pagne faifoit paroître pour la Reli- 
gion Catholique, le porteroit ^lûtôt 
I attaquer l’Angleterre fous pretexte 
..de l’y rétablir , que la France ou 
cette Religion dominoit, & où elle 
étoit fuivie par le plus grand nom- 
bre j qu’à la vérité la Religion ne 
feroit pour lui qù'un pretexte , mais 
qu’un prétexte aufli ipécieux n’étoit 
que trop capable de déterminer un 
Prince du cara&ere du Roy d’Ef- 


^ Après que le Duc de Bouillon eut 
parlé de la forte , Sancy fit de nou- 
velles inftances pour quon leur don- 
nât fatisfa&ion fans s’aifcmbler da- 
vantage , ou qu on leur permit de e 
retirer. 

Mais Cecil prenant avantage de ce 
que le Duc de Boüillon avoir dit , ré- 
pondit que la Guerre dont f Angle- 
terre étoit menacée, que les troubles 
d’Irlande , que ce qu’on avoir a cram- 
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dre des Catholiques d’Angleterre , 
était précisément ce qui .empêchoit 
Ja Reine de Te défaire de dès Trou- 
pes & de fon argent , & de donner 
au Roy tous les fecours qu’elle fouhai- 
teroit de tout fon cœur de lui don- 
ner ; mais que les dangers dont Ion 
Etat étoit menacé , l’ooligeoient de 
ménager fes Finances , & de garder 
fes forces pour la défenfe de fon 
Royaume : que cependant pour don- 
ner au Roy de nouvelles marques de 
fa bonne volonté , elle confentiroic 
qu’il fît • lèvera fesdépens trois mille 
hommes en Angleterre , à condition 
toutefois qu’on leur païcroit un mois 
de foide de l'argent du Roy, avant 
que de les faire pafler en France. 

Le Duc de Boüillon après avoir 
conféré- en particulier avec fes Col- 
lègues , répondit que fi le Roy avoit 
de l’argent pour de ver des Troupes à 
fes dépens , il enlleveroit plus aisé- 
ment , en plus grand nombre , Sc à 
moins de frais en Suiflè & en Alle- 
magne , qu’en Angleterre ; qu’ainfi , 
comme la propofition faite par Cecil 
de la part delà Reine ne lui conve- 
noit point , il ne leur reftoit plus 
rien a faire que de prendre con 

V * 
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de la Reine & de s’en retourner en 
France. C’eft ainfi que la fécondé 
Conférence fut encore rompue fans 
rien conclure. 


Fin du quatrième Livre. 
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L Bs Commi flair es nommez, par~ 
la Reine d'Angleterre com- 
mencent les Conférences * Ce qui s'y 
paflà de part & d'autre . Grandes 
difficultés que trouve le Duc de 
Bouillon à la conclufion d'un Traité 
avec l'Angleterre ; il lesfurmonte 
far fin habileté & par fa fermeté- 
Conclufion du Traité. Ses Conditions. 
Le Duc de Bouillon pafle en Hollan- 
de , ou il conclud un nouveau Traité 
de Ligue offenfive & deffenfive 
avec les Provinces - ‘Unies contre 
l'Efpagne. Anceau envoie en Alle- 
magne y fillicite envain les Princes 
de l'Empire à entrer dans cette Li- 
gue. Le Duc de Bouillon revient en- 
France , & va pafler quelque temps 
a Sedan. Les Calvinifies tiennent 
plufieurs Aflembléesi ils y font au 
Roy plufieurs demandes qui ne con- 
tenaient point à l'état de fis affai~ 
Tom.lL £ \ 
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res . Le Duc, de Bouillon s'entend * 
eux , /^i appuie fous-main. 

Les Efpagnols furprennent Amiens. 
Taris devenu Frontière par la, prife 
de cette Ville jette le Roy dans de 
■grands embarras. Les Calvimfiesen 
profitent i ils tiennent diverj'e s Af- 
femblées. Ce qui fie pafia dans ces 
si ff emblée s. La part qu'y eut le Duc 
. de Bouillon. Il je rend a l'AjJ emblée 
de chat elle mut avec tous les plus 
grands Seigneurs du Parti. Ce qui 
Je pajfa d cette A jf emblée. Comment 
le Duc de Bouillon jujlifioit le con- 
jéil qu'il donna aux Calvinifies de 
profiter de la prife £ Amiens par les 
JEjpagnols , pour obtenir du Roy tout 
ce qu'tls crcioient néce (faire pour 
. leur fureté. Grands embarras ou il 
jette le Roy . il invite le Duc de 
. Bouillon au Siège dé Amiens. Le Duc 
refufe de s'y rendre , & fe retire 
- dans fa Vicomté de Turenne . Après 
un long & pénible Siège > le Roy re- 
prend Amiens. On s'ajfemble dVer- 
. vins pour traiter de la Paix avec 
. l'Ejpagne . Le Roy fuivi d'une par - 
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'tie de fes Troupes , marche vers la 
Bretagne pour obliger le Duc de 
Mer cœur à fe foùmettre. Ce Duc 
fait fa Paix avec le Roy. A quelles 
conditions. Le Roy étant Angers 
ordonne au Duc de Bouillon de fe 
rendre auprès de lui . Il n'ofi défi - 
betr & s y rend. Le Roy va en Bre- 
tagne pour achever de pacifier cette 
Province. Etant à Nantes il accorde 
aux Calvinifies l'Edit de Nantes^ 
La Paix avec l'Efpagne efi conclue 
a Vervins • Le Comte de Maulevrier 
de la Mai fin de la Mark , fécondé 
des Efpagnols attaque Sedan qu'il 
prétendoit lui appartenir, nonobfiant 
la donation qui en avoit été faite au 
Duc de Bouillon. Il fe rend à Sedan. 
Le Duc de Savoye vient en France 
pour traiter avec le Roy du Marqui- 
Jat de Saluces qu'il avait ujurpé pen- 
dant les Troubles. Il y forme la conf- 
firation du Maréchal de Biron , & 
retourne en Picdmont fans avoir pu 
s accorder avec le Roy. Divers mou- 
vement dans les Provinces de-delà 
la Loire . Le Roy découvre la confpi-t 
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ration de Biron. Ce Maréchal ejf 
condamné a mort & exécuté. Le 
Duc de Bouillon quitte Sedan four 
Je rendre h Turenne avec la permif- 
fion du Îî oy qui Je repent de la lui 
avoir donnée . Les Ennemis du Duc 
de Bouillon tachent de l'impliquer 
dans la conjpiration du Maréchal de 
Biron. Jl en ejl averti , & Je tient 
fur Jès gardes. Le Roy lui écrit pour 
l'engager de Je rendre auprès de lui. 
Le Duc de Bouillon s'en excuje i il 
écrit au Roy pour Je dijculper de la 
conjpiration de Biron • Le rejus qu'il 
fait de Je rendre auprès du Roy , 
augmente les Joupfons de Sa Ma - 
jejté. Le Duc part pour Cajlres pour 
s y j u fifi er devant la Chambre de 
A' Edit. Le Roy en ejl fort choqué , 
déclare cette chambre incomp étant e 
four juger l' affaire du Duc de Boüil- 
. Ion , & lui en interdit la connoiffan - 
ee au grand mécontentement du Parti 
Calvinijle, Le Duc de Bouillon en- 
gage ce parti à fe déclarer pour lui 
auprès du Roy qui le trouve fort 
„ mauvais. Le Parti ne laiffe pas de 
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follt citer en fa faveur Le Roy re- 
jette leurs Jollicitations , é* en efi 
plus irrité contre le Luc de Bouillon 
qui de fon côté fe retire d Geneve , 
& en fuite à Heidelberg auprès de 
ï Electeur Palatin fonbeau-frere. Le 
Roy en ejl très-mécontent . Cette re- 
traite augmente fes foupçons. Sa 
M ajefié réfolue de lui faire faire fon 
procez , communique cette réfolution 
À la Reine d' Angleterre, & la conful - 
te fur ce quil devait croire des ac- 
tif ations quon faifoit contre le Luc - 
de Bouillon. La Reine refufe £ abord 
de fe mêler de cette affaire s mais en- 
fin preffée par le Roy , elle n omet 
rien pour juflifier le Luc de Bouil- 
lon. Le Roy le trouve mauvais , mais ■ 
il dijfimule. Le Luc de Bouillon com - 
poje lui-même fon apologie, lly rap- 
porte toutes les accufations quon fai- 
foit contre lui. il y répond fi foltde- 
ment , que le Public commence à reve- 
nir des préventions qu il av oit contré 
lui. Beaux fentimens du Roy fur l af- 
faire du Luc de Bouillon qui conti- 
nué de fe jufhfier fur le refus quil • 
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av oit fait de Je rendre auprès élu 
Roy. On l'accu je d'avoir eu part h la 
confpiration au Comte d’EJfex con- 
tre la Reine dé Angleterre. Le Bue 
réfuté cette accufation d'une maniéré 
qui ne laijj'e aucun lieu de douter de 
jon innocence. Le Roy fait un v otage 
à Meta il y reçoit les Ambafadeurs 
de la plupart des Princes P rote fans 
qui lui parlent tous en faveur du 
Duc de Bouillon. Le Roy leur répond 
tous avec beaucoup d'honnêteté » 
mais n en rabat rien de fes préven- 
tions contre le Bue de Bouillon. L'E « 
lecteur Palatin Jbllicite plus forte- 
ment que les autres. Jl écrit au Roy 
une longue lettre pour juflifierle Bue 
de Bouillon. Enfin il offre au Roy 
diïtre le garant de fa fidélité. Toutes 
ces démarches aigri fient le Roy. Il 
ne laiffe pas de répondre à l'Electeur 
avec beaucoup de confédération pour 
lui, & de bonté pour le Bue de Boiiil- 
1°m. Mais il ajoute que dans deux 
mois pour tout terme il veut que le 
Bue de Bouillon je rende auprès de 
Itii. pour fe jufiifier des accufations 
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intentées contre lui > qu autrement il 
le traitera en fujet déjobéijfant. Cette 
Lettre donne lieu à bien des Confé- 
rences entre £ Electeur , l'Elettrice 
(jr le Duc de Bouillon. L' Electeur- 
lui confeille de fe fier a la clémence 
du Roy , dr de fe rendre auprès de 
lui. Le Duc perfifie dans la réfolu- 
tion de ne fe point préfenter devant 
le Roy avant d'être jujhfié * chofe 
qui néfoit pas aujfi aisce que £ Elec- 
teur s imaginoit. La mon de la Rei- 
ne d'Angleterre arrivée en ce temps • 
là y confirme le Duc de Bouillon dans 
fa réjolution. L' Electeur £ oblige d'é- 
crire au Roy. Le Duc le fait , & 
n épargne rien pour lui perfuader 
d'agréer qu'il ne parût point devant 
lui , qu'il ne fût jujhfié. Cependant . 
le Duc de Bouillon croit que four 
commencer à donner au Roy quelque 
fatisfafihon , il devoit revenir en 
France. Il le fait, & fe rend à Sedan.- 
Surpris de ce que le Roy navoit rien 
répondu à fa derniere lettre , il recher- 
che la protection des Etrangers. IL 
sadrejje aux Suiffes dont le Roy n* 
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jette les folli citations, il a ensuite re- 
cours à Jacques L qui venoit de fuc - 
codera Elijabeth. Ce Roy luiconfeillc 
de fe joumettre au Roy , & lui fait 
soumit re quil ne doit rien attendre 
de Ja protection. Le Roy envoie Rofny 
ait nouveau Roy de la Grande-Breta- 
gne. il renouvelle les anciennes al- 
liances , & fait un nouveau Traité 
avec la Couronne £ Angleterre. Lt 
Duc de Bouillon excite des troubles 
dans les Provinces de delà la Loire . . 
Le Roy y marche en perfonne* & ré- 
tablit fon autorité dans ces Proviru- 
ces. Il leve une Armée confidérable » 
& marche vers Sedan. Le Duc de 
Bouillon dans cette extrémité a re- 
cours a la protection de la Reine. Né- 
gociations pour £ accommodement du 
Duc de Bouillon. Il remet Sedan en- 
tre les mains du Roy. A quelles con- 
ditions il lui pardonne. Le Roy en- 
tre dans Sedan > il y met un Gou- 
verneur & une Garnifon » & le 
rend au Duc de Bouillon beaucoup 
plutôt que le Duc ne l'avoit efpéré. 
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DE HENRY 

DE LA TOUR 

D’AUVERGNE, 

DUC DE BOUILLON. 


LIVRE CJNJgJJ I E’ME. 

E mauvais fuccès Je la Con- 
férence dont on vient dépar- 
ier , ne laifïoit aucun, lieu de 
douter que le Duc de Bouil- 
lon nerepafsât incelïâmmenc en Fran- 
ce. C’étoit le fentiment de Sancy , de 
<lu-Vair , & d’Anceau. Comme ils 
n’avoient point approuvé la Guerre 
contre i’Elpagne , & qu’ils étoienc, 
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perfuadez qu’elle ne convenoit ni ât 
l’état où la France fe trou voit , ili à 
celui des affaires du Roy en particu- 
lier , ils avoient une fecrette joie de 
la dureté avec laquelle les Angiois en 
avoient usé à fon égard, & ils ne dou- 
toient point que le mécontentement 
qu’il en auroit,& Fimpuiflance où il fe 
trouvoit de foûtenir la Guerre contre 
les Efpagnols fans le fecours des An- 
giois , ne leur ouvriffent les voies 
pour lui perfuader de faire la Paix 
avec l’Efpagne. 

Le Duc de Bouillon étoit dans des 
fentimens tout différens j foit que fes 
intérêts particuliers ou ceux du parti 
Calvinifte qu’il regardoit comme les 
fiens, l’euflent prévenu ; foit qu’il fût 
effectivement perfuadé qu’il y alloit 
de la réputation du Roy, de faire la 
Paix avec le Roy d’Efpagne pref- 
qu’auffi-tôt après lui avoir déclaré la 
Guerre. Il ne pouvoit fe réfoudre à 
abandonner un traité proposé, & dont 
la conclufion devoit tant contribuer à 
la gloire du Roy & à la fienne pro- 
pre. Une raifon particulière & dès' 
plus décifives l’engageoit encore à ne 
fepas rebuter des dimcultez qu’il ren- 
«ontroic dans ia iiégociaùoû. Comme? 
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il n’épargnoit rien pour pénétrer les 
viles & les defleins de ceux avec qui 
il avoit à traiter } il avoir découvert 
que les Miniftres de la Reine d’An- 

? ;leterre ( Toit que le Roy d’Efpagne 
es eût gagnez , Toit par d'autres con- 
fidérations ) étoient bien plus porte? 
à perfuader à cette PrincelTe de fair& 
fa Paix avec l’Efpagnc, que de trai- 
ter avec le Roy de France. Cette Paix 
ctoit d’autant plus aisée à faire , que 
la Reine avoit de quoi l’achetter fans 
qu'il lui en coûtât du lien. L'expé- 
dient confiftoit à livrer aux Efpagnols 
les Villes deFlelîingues & de la Brille 
que les Provinces-Unies lui avoient 
confiées pour lui fervir de Places de 
fûreté. Le Duc de Boüillon avoit eiv 
eore pénétré que ces mêmes Miniftres 
avoient delTein de propofer l'échange 
de Calais pour une des deux Places 
qu’on vient de nommer. Rien n’étoit 
plus fatal à la France , & rien n’étoit 
plus important que de rompre de pa- 
reilles mefures. Mais pour en venir à 
bout , il falloit bien fe garder de fe 
piquer à contre-temps d’une vaine 
délicateire , d’ abandonner le traité , & 
de repalfer en F rance , comme Sancyr 
le prétendait. - -- • * 

Gvj 


v 


Digitized by Google 



146 Histoire ds Henry 
Il parut dans cette occafîon com» 
bien il importe aux Souverains de 
bien choifir ceux à qui ils confient le» 
négociations les plus délicates , & 
quand ils font bien choifis , de ne les 
point trop aftreindre aux inftruétions 
qu’on a pû leur donner , de ne les 
point rendre trop dépendans d’un 
Confeil qui ne peut pas tout prévoir , 
& qui ne voit pas les chofes dé fi près 
qu’eux lorfqu’ils font fur les lieux - v 
combien enfin il leur importe encore 
de les lailfer prendre leur parti félon 
les découvertes qu’ils y font , &c le ca- 
ractère des gens avec quLils ont à 
traiter. Le fuccès eft ce qu’un Prince 
doit fe propofer j on le fert toâjours 
bien quand on réUflit. Sancy avoit des 
inftruétions , il s’y attachoit trop fcru- 
puleufemene , ou par humeur , on 

{ >arce qu’il ne vouloir rien prendre fut 
ui. Le Duc de Bouillon n’en avoit 
point ; le Roy qui connaifloit fa fu- 
périor i té de fon génie , ne l’avoit char- 
gé que de faire un Traité avec la Rei- 
ne d’Angleterre j il l’avoit laiffé le 
maître de tout le relie. Le fuccès fit 
voir qu’il ne pouvoir pas prendre un 
meilleur parti. 

En effet dès que le Duç do Bottillon 
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eut fait les découvertes dont on vient 
de parler , il s’attacha à rompre les 
projets des Miniftres de la Reine» 
Pour en venir à bout , il préfenta un 
Mémoire à cette Princefle , où il ex- 
pofoit tout ce qui s’étoit pafsé entre 
le Roy & Elle depuis qu’à fa follici- 
tation il avoir déclaré la Guerre au 
Roy d’Efpagne. Il commençoit par 
lui repréfenter que ç’étoit elle-même 
qui avoir la première follicité le Roy 
par Ungton (on Ambaflàdeur auprès 
de lui , non feulement à renouveller 
le dernier Traité fait entre Elle ôc 
Charles I X» mais à en faire un nou- 
veau qui unît plus étroitement les 
deux Couronnes ; que Sidney qu’ elle 
avoit envoïé depuis au Roy lors qu’il 
étoit à Boulogne , avoit rcnouvellé de 
la part la même proportion que fur 
les inftances Sa Majefté Très-Chré- 
tienne avoit fait partir Sancy en dili- 
gence pour traiter des Préliminaires , 
& que nonobftant fa mauvaife fanté 
il l’avoit envoïé depuis ( lui Duc 
de Boiiillon ) avec plein pouvoir de 
conclure le Traité, Que cependant 
lorfqu’il l’avoit proposé à fes Minif- 
tres , ils l’avoient d’abord rejette , & 
jpnfuite. éludé en proposait de moirt- 
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dres fccours , & à des conditions plus 
onereufes , que ceux que la Reine 
avoit promis par le dernier Traité fait 
avec Charles I X. qu’enfin l’on s’étoit 
féparé fans rien conclure , & qu’il 
n’avoit pas tenu à fes Miniftres , qu’il 
ne fût repalfé en France avec un mé- 
contentement capable de porter le 
Roy à prendre des partis bien éloi- 
gnez de ceux que la Reine avoit elle- 
même propofcz. 

Le Duc ajoûtoit enfuite qu’un trai- 
tement fi ofïbnfant ne convenoit ni 
au Roy , ni à lui-même qui avoit 
l’honneur de le repréfentcr ; qu’on 
devoit traiter un Allié tel que le Roy 
avec plus de confîdéradon , & qu’il 
n’étoit pas permis de commettre ainfi 
la Majefté Royale. Il ajoûtoit qu’il 
s’en plaignoit d’autant plus libre- 
ment , qu’il étoit perfuadé que la Rei- 
ne n’avoft point eu de part à la con- 
duite de fes Miniftres ; & que s’il eût 
eu l’honneur de traiter avec Elle , les 
chofes fe feroient paffées tout autre- 
ment. Il lui reprefèntoit encore l’in- 
térêt qu’Elle avoit à ne pas abandon- 
ner le Roy , & il répétoit à peu prés 
les mêmes chofcs qu’il avoit dites 
dans les Conférences. Enfin il faifoit 
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fouvenir la Reine, que lorfqu’il avoit 
été queftion de porter le Roy à dé- 
clarer la Guerre à l’Efpagne , c’étoit 
à lui ( Duc de Boüillon ) qu’elle s’é- 
toit adrelTée pour lui promettre de fa 

E art tous les fecours dont il auroit 
efoin ; qu’il ne s’agiiïoit plus que 
d’exécuter une parole fi folemnelle- 
ment donnée : que fa propre gloire 
& l’intérêt de fon Etat le deman- 


doient également , & qu’il avoit lieu 
de l’attendre de l’étroite amitié qui 
avoit toujours été entre le Roy & Sa 
Majefté. 

Il eft certain que la Reine , pour la 
raifon qu’on dira cy-après , n’étoit 
plus dans le fentiment de faire un 
nouveau Traité avec la France. Ce- 


pendant quand elle eut lû le mémoire 
du Duc de Boüillon, elle crut que. 
pour fe difçulper, elle devoir faire 
encore quelque avance. Elle fit donc 
propofer par Cecil qu’elle donneroit 
trois mille hommes d’infanterie levez 


à fes dépens , foudoïez pour fix mois , 
mais à condition quelle 11e feroit 
obligée de les faire palfer en France , 
qu’après que les troubles d’Irlande 
ieroient appaifez , & que le Comte 
A’Eilèx feroit de retour. Le Duc de 
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Bouillon répondit deux choies à cette 
propofition > Tune qu’il y alloit de 
l’honneur du Roy , & de fa propre 
réputation de ne Te pas contenter d’un 
Traité moins avantageux , que celui 
qui avoit été fait avec Charles IX, 
l’autre que le Roy avoit befoin d’un 
fecours prefènt & alluré, & non pas 
d’un fecours incertain qui, dépendroit 
du temps & des circonftances , & que 
bien des conjonctures pourroient ré- 
” duire à rien. « Cependant , répondit 
” Cecil , la Reine vous offre tout ce 
** quelle peut offrir , & .je n’ay pas or- 
” dre de m’avancer davantage. U Cette 
réponfe caula une telle indignation à 
Sancy, qu’il répandit avec émotion 
qu’on fe moquoit d’eux j & que c’é-' 
toit commettre la réputation du Roy 
& la leur , que de demeurer plus long- 
temps en Angleterre. 

Le Duc de Bouillon n’étoit pas 
moins fenlïble que lui au mauvais 
procédé des Anglois , mais il le fça- 
voit mieux dilïîmuler que Sancy $ 8c 
l’importance des découvertes qu’il 
avoit faites , ne lui permettoit pas de 
renoncer au Traité , qu’il n’cût fait 
tout ce qui fe pouvoir faire pour le 
conclure. Dans cette vûc il répondit 
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à Cecil , que puifque le Roy avoit 
déclaré la Guerxe à l’Efpagne à la 
follicitation de la Reine , il falloit au 
moins convenir de la maniéré donc 
chacun la feroit de Ton côté , des for- 
ces qu’on mettroit fur pied 3 & de- 
tout ce qui pourroit contribuer à fai- 
re agir de concert , fans quoi l’on ne 
pouvoir attendre aucun fucccs de cet- 
te Guerre ; que la matière ctoit- im- 
portante ; que cependant on n’en 
avoit point encore parlé , & qu’on 
avoit pensé fe féparer fans prendre 
aucune de ces mefures , dont des Al- 
liez qui agifioient de bonne foy , ne 
pouvoient fe difpenfer d’être d’ac- 
çord. 

A ces paroles , Cecil regardant fixe- 
ment le Duc de Boüillon lui deman- 
da s’il parloit lincerement. Le Duc 
lui dit que la queftion lui paroilfoit 
fort extraordinaire , & qu’il étoit le 
premier qui lui avoit fait une pareille 
demande , fur-tout dans une conjonc- 
ture telle que celle dont il s’agiiïoit. 
Alors Cecil qui avoit ordre de la Rei- 
ne de ménager les Députez de Fran- 
ce & le Duc de Boüillon en particu- 
lier , après lui avoir fait des excufes , 
lui dit que la Reine avoit été avertie 
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de bonne part que le Roy étoit réfolu- 
de faire la Paix avec l’Efpagne par 
l’entremife du Pape , 8c qu’il ne lol- 
licitoit avec tant d’inftance de puif- 
fans fecours de la part de l’Angleter- 
re , que pour obtenir des conditions’ 
plus avantageufes , mais qui tourne-' 
roient enfin au défavantage de la Rei- 
ne , ce qu’elle n’avoit pas crû devoir 
favorifer ; que de-là venoient toutes 
les difficultez qu’on lui avoit faites ; 
8c que fans cela il n’y avoit pas d’ap- 
parence que la Reine refusât de con-> 
dure un Traité qu’elle- même avoir 
propofé au Roy. 

* Le Duc de Bouillon répondit que 
c’étoit bien mal connoître le Roy 
que de le foupçonner d’une con- 
duite fi peu fincere ; & que c’étoit 
bien mal juger- de lui-même, que de 
le croire capable de prêter fon minif- 
tere pour tromper une grande Reine , 
de la bienveillance de laquelle il avoir 
reçu tant de marques ; qu’à la vérité 
fi le Roy n’étoit puilfammenf fecouru 
de fes Alliez , il feroit contraint mal- 
gré lui de s’accommoder avec l’Ef- 
pagne ; mais qu’il ne le feroit point 
qu’ils ne i’eulfer^t abandonné. Qu’il 
etoit prêt de donner à la Reinç toute* 
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lès alTûranccs qu’elle pourroit fouhai- 
ter -y que le Roy jufques alors n’avoit 
pensé à aucune Paix avec l’Efpagnè j 
& que fi dans la fuite la nécefïïté de 
fes affaires l’obligeoit d’y penfer , il • 
ne feroit ni Paix ni Treves fans en’ 
avertir la Reine , afin qu’elle pûe ; ' 
prendre les mefures qu’elle jugeroit 
a propos. Il ajofita qu’il fe cnargeoit 
d’en faire avoir à la Reine une aflû- 
rance du Roy par écrit. Cecil fatif- 
fait de cette promelTe, dit qu’il en 
feroit fon rapport à la Reine , & 
qu’il feroit fçavoirauDuc fa répon- 
se, & fur cela les Députez fe séparè- 


rent. 

.Apres cette conférence le Duc de 
Bouillon ne douta plus du fucccs de 
fa négociation. Il connut que les dé- 
fiances de la Reine étoient l’unique 
caufe qui avoit éloigné la conclufion 
du Traité ; & il crut que l’éclaircif- 
fement qu’il venoit de donner à Ce- 
cil , avanceroit fort les affaires. Mais 
il ne put s’empêcher d’avoir la curio- 
fité de fçavoir qui avoit donné à la 
Reine le faux avis dont Cecil avoit 
parlé ; & il s’appliqua d’autant plus 
ade découvrit, que cette intrigue 
avoit pensé déconcerter tous fes def- 
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feins , rompre fa négociation , êc 
brouiller la France avec l’Angleterre. 
Comme peu de chofes échappoient à 
fa pénétration , il fçut enfin que cet 
avis venoit du Duc de Mercœur , & 
qu’il vouloir empêcher par-là les fe- 
cours que la Reine avoit fi fouvent 
envoïez en Bretagne contre lui pour 
le fervice du Roy. Cette découverte 
mit en garde le Duc de Boüillon con* 
tre le Duc de Mercœur * elle lui fer- 
vit à déconcerter quelques autres de 
fes intrigues. 

Cependant comme la Reine infor- 
mée par Cecil de ce que le Duc de 
Boüillon lui avoit dit de la fincérité 
des intentions du Roy & des aflüran- 
ces qu’il s’ofFroit d’en donner, ne 
doutoit prefque plus que l’avis 
donné touchant la Paix avec l’Efpa- 
gne ne fût faux ; elle fit dire aux Dé- 
putez de France , qu’elle fouhaitoit 
d’avoir une conférence particulière 
avec eux. C’eft ce que dénroit le Duc 
de Boüillon ; il aimoit bien mieux 
traiter avec cette Princelle , qu’avec 
Cecil , dont les maniérés hautes 8c 
dures ne lui convenoient pas mieux 
qu’à Sancy , quoiqu’il y parût moins 
fenfible. 
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Dans cette conférence le Duc de 
Boliillon s Attacha particulièrement à 
üétruire dans l’efprit de la Reine tout 
ce qui pouvoir y être refté d’ombra- 
ges touchant la Paix avec l’Efpagne ; 

il lui dit tant de raifons pour la 
convaincre de la faulïeté de l’avis qui 
lui avoir été donné , que la Reine en 
demeura convaincue. Il s’étendit en- 
fuite fur la mauvaife foy des Efpa- 
gnols , ôc fur le peu de fûreté qu’il y 
avoit à traiter avec eux, fur-tout pour 
des Princes qui palfoient chez eu* 
pour des hérétiques. Il attaqua par- 
là le Traité avec l’Efpagne que le# 
Miniftres de la Reine lui avoient pro- 
po£e aux dépens des Provinces- 
Unies , & l’on peut dire de la Fran- 
ce , fi l’échange de Calais , comme 
c’étoit leur delïein , s’en fût enfuivi. 
Enfin le Duc de Bouillon agit fi effi- 
cacement , que la Reine convint que 
fes Miniftres s’affembleroient à Lon- 
dres avec les Députez de France pour 
y conclure un nouveau Traité avec le 
Roy. C’eft ainfi que la modération & 
l’habileté du Duc de Boüillon vint à 
bout d’une affaire fi importante , qui 
paroiifoit défefpérée , & que les au- 
tres Députez de France étoient réfp-, 
lus d’abandonner, 

1 ' 
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Deux jours après les Députez de 
France & d’Angleterre s’aflemblerent 
à Londres. Les interets de part & 
d’autre y furent exa&ement diicutez. 
Enfin après bien des difficuitez fur- 
montées , le Traité fut conclu. Il 
contcnoit en fubftance , que les an- 
ciens Traitez faits entre la France & 
l’Angleterre demeureroient dans tou- 
te leur force ; qu'il y auroit une Li- 
gue ofFenfive & deftènfive entre le 
Roy & la Reine , à laquelle feroient 
conviez par Ambaifadeurs de leur 
part, tous les Princes & Etats qui 
avoient à fe défier des ambitieux def- 
feins du Roy d’Efpagne ; qu’on leve- 
. roit une Armée , tant de leurs forces 
communes ,, que de celles des autres 
Princes qui voudroient entrer dans 
l'Alliance , pour agir conjointement 
contre les Espagnols. Que le Roy 8c 
la Reine ne pourroient faire ni Paix 
ni Trêve avec l’Efpagne fans le con- 
fentement de l'un & de l’autre : que 
la Reine d’Angleterre fourniroit au 
Roy quatre mille hommes levez 6c 
foudoïez àfes dépens , 6c quatre mille 
autres lors que les troubles d’Irlande 
feroient pacifiez ; que ces troupes ne 
pourroient fervir que fix mois en Pi- 
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«ardie 8c en Normandie & contre le» 
,Païs-Bas Catholiques , pourvu que ce 
ne fût pas à plus de vingt lieues de 
Boulogne. Que du jour de leur dé- 
barquement elles feroient païées des 
deniers du Roy j qu’il envoïeroit en 
Angleterre quatre otages pris de la De Thc ^ 
première Noblellè pour la fûreté du ibid. 
paiement des fommes prêtées par la 
Reine. Qu’ enfin le Roy ne permet- 
-troit point qu’aucun des fujets de la 
Reine fût inquiété en France pour 
caufe de la Religion approuvée en 
Angleterre. < 

Ces conditions aïant été accordées 
& mifes par écrit , il furvint deux dif- 
ficultez ÿ l'une , que Cccil , apparem- 
ment à la priere des Prétendus Réfor- 
mez de France* avoir ajoûté ( quoi- 
qu’on ne l’eût pas même proposé ) 
que le Roy pourvoiroit à la fûreté des 
Religionaires de France} l’autre, qu’au 
préjudice de la prérogative du Royau- 
me de France , les Angiois avoient 
(igné à la place la plus honorable, i 
Le Duc de Bouillon , quoique d’au- 
tant plus porté à procurer aux Calvi- 
niftes de France tous les avantages 
qui pouvoient alfûrerleur fûreté, que 
la iienne y étoit comprife , puifqu’il 
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avoit embraie leur Religion, 8c qu’il 
avoir deièin de s’en rendre le chef, 
s’oppofa forcement à l’article ajouté 
par Cecil. Il dit qu’il ne fouffriroit 
pas qu’on donnât une pareille at- 
teinte à l’autorité des Roys fur leur* 
Sujets j qu’ils écoient les maîtres du 
dedans 8c de la Police intérieure de 
leur Royaume , 8c qu’aucune Puiian- 
ce étrangère n’avoic droit de s’en mê- 
ler. Qu’il étoit même d’une trcs-dan- 
géreufe confequence pour tous les 
Souverains 8c pour la tranquillité des 
Peuples , que des Sujets fe procu- 
raient ainfi l’appui des Puiflances voi- 
sines eontre leurs Princes légitimes j 
que le contre-coup d’un tel article , 
s’il étoit paie , porteroit contre la 
Reine, puifqu’il n’y $voit aucun Prin- 
ce Catholique qui en traitant avec 
elle , ne fût en droit de faire insérer 
dans leurs Traitez de pareils articles 
en faveur des Catholiques d’Angle- 
terre , & qu’on auroit d’autant moins 
de droit d’y trouver à redire , que les 
'Anglois eux-mêmes en auroient don- 
né l’exemple. Le Duc de Boüillon 
ajoûta que le Roy avoit pourvû à la 
fureté des Calviniftes de France au- 
tant que le temps & la fituation de 

fe* 
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les affaires le lui avoient permis j qu'il 
étoic perfuadé qu’à l’avenir , lorfque 
fon autorité feroit mieux affermie , ils \ 
en obtiendroient encore de nouveaux 
avantages j mais qu’il falloit que cela 
vint de lui , ôc que fes Sujets lui fuf- 
fent uniquement redevables des grâ- 
ces qu’ils en pourroient obtenir > qu’en 
un mot ils dévoient tout attendre de 
la protection du Roy , de fa bonté, & 
del’affèétion qu’il leur avoir toujours 
témoignée. Enfin le Duc de Boüillon 
fut fi ferme , que malgré les inftances 
de Cecil , ii fallut raïer cet article. 

Quant à l’autre difficulté qui regar- 
doitla fignature des Anglois mife à la 
place la plus honorable , le Duc de 
Boüillon s’y oppofa encore avec beau- 
coup de fermeté. Il faifoit inftance 
fur la prérogative du Royaume de 
France qui n’avoit point encore été 
conteftée ; & il faifoit voir que dans D . Tho< 
le dernier T raité fait fous Charles IX. it>id. 
entre la France & l’Angleterre , les 
François avoient encore figné au pre- 
mier rang. Cecil rapportoit au con- 
traire un grand nombre de traitez 
qu’il avoit fait tirer des archives 
d’Angleterre, & qu’il produifoit , où 
les Anglois avoient toujours figné à U 
Tarn . LL H 
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place la plus honorable , 8c proteffoie 
qu’il ne confentiroit point autrement 
à la conclufion du Traité. 

Sur cette difficulté , apres que lo 
Duc de Bouillon eut conféré en par- 
ticulier avec Tes Collègues , il déclara 
qu’il figneroit après les Anglois , fans 
préjudice de la prérogative du Royau- 
me de France , 8c que le Roy dans la 
ratification y auroit tel égard qu’il ju- 
geroit à propos ; c’eft ainfi que le 
Traité fut conclu & figné. Le Roy le 
ratifia depuis , fans trouver à redire à 
ce que le Duc de Bouillon avoir fait» 
Il vit que les Anglois s’étoient pré- 
valus du mauvais état de fes affaires j 
il crut comme lui qu’un point de cé- 
rémonie ne devoir pas empêcher la 
conclufion d’un Traité de l’importan- 
ce de celui dont il s’agilîoit. 

En effet le Duc de Boüillon rendit 
par ce Traité un des plus grands fer* 
vices qu’on pût alors rendre à la Fran- 
ce. Il affermit la réputation du Roy 
fort ébranlée par les mauvais fuccèa 
de la Guerre ; il releva le courage ôc 
l’efpérance des Peuples confternez par 
les avantages que les Efpagnols a- 
voient remportez* il rompit le Traité 
que les Anglois étoient li portez à faire 
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avec le Roy cTEfpagne , & ne les obli 
gea pas feulement à demeurer neutres; 
mais à fe déclarer pour la France , & à 
conclure avec elle une Ligue ofFenfive 
5c defFenfive. Il empêçha queCalais ne 
tombât entre leurs mains par l’échan- 
ge qu’on en prétendoit faire contre la 
Brille ou contre Flefïïngues ; il con- 
ferva ces deux Places aux Provinces- 
Unies , affûra par-là leur liberté naif. 
fante , 5c les maintint dans l’état de 
faire de puilfantes diverfions en fa-r 
veur de la France. Il fît plus encore ; 
car aïant obtenu que l’AmbafTadcur 
qu’elles avoient en Angleterre , aflif- 
teroit à toutes les conférences qui fe 
tinrent pour la conclufîon du Traité, 
il les fit comprendre enfuite parmi les 
Etats , aufquels on devoit envoïer des 
AmbafFadeurs pour les inviter à fe 
joindre à la France 5c à l’Angleterre 
contre l’Efpagne , 5c leur ouvrit 
ainfi le chemin à fe faire reconnoître 
indépendantes 5c fouveraines , ce 
qu’elles n’avoient pu jufques alors 
obtenir des Anglois. Aufîî ce point 
fut-il fort contefté dans les Conferen,. 
ces ; mais enfin le Duc de Boüillori 
l’obtint , 5c rendit par-là un fervicc 
fignalé aux Provinces-Confédérées 8c 
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au Prince Maurice Ton Beau - frere. 
Que iî l’on confidere l’état où la 
France étoit alors, & les pertes qu'elle 
venoit de faire, on demeurera aisé- 
ment d’accord qu’il ne falloit pas un 
homme moins habile 8c moins grand 
politique que le Duc de Boiiillon 
pour obtenir tant de choies , 8c les 
obtenir des Anglois accoutumez à 
profiter des malheurs de la France. 

Mais il le Duc de Boiiillon la iervit 
bien dans cette occafion , il ne s’ou- 
blia pas lui-même. Car enfin s’il ne 
fût pas venu à bout de conclure le 
Traité avec l’Angleterre , le Roy étoit 
réduit à faire la Paix avec le Roy d’Ef- 
pagne aux conditions que ce Prince 
eût voulu, c’eft-à-dire , à des condi- 
tions fort défavantageufesj 8c comme 
le Duc de Boiiillon avoit confeillé la 
Guerre , que n’en eût-on point pensé > 
Que n’en eût-on point dit ? Quel tort 
cela n’eût-il point fait à fa réputa- 
tion ? Quel avantage fes ennemis 8c 
fes envieux n’en euflent-ils point pris 
contre lui ? D’ailleurs fi le Roy eût 
été contraint de faire fi-tôt la Paix, 
les Calviniftes n’euflent jamais obte- 
nu de lui les avantages qu’ils en ob- 
tinrent depuis. C’çft ce qui importait 
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le plus au Duc de Boüillon , puifqu’é- 
tant de leur Religion , & aïant def- 
fein d’être leur chef , fes intetêts 
étoient inféparables des leurs. Ainfî 
on ne doit pas s’étonner s’il approuva 
depuis , & même s’il favorila toutes 
les démarches qu’ils firent pour obte- 
nir l’Edit de Nantes , puifque cet 
Edit ne favorifoit pas moins fes in- 
terets particuliers,que ceux de tout le 
parti en général. L’on peut encore 
conclure de ce qu’on vient de dire , 
qu’un des plus fûrs moïens de s’alfû- 
rer du fuccès d’une négociation , eft 
de la confier à un haoile Miniftre 
qui ait intérêt qu’elle réUHilfe ; car fi 
les avantages particuliers ne s’accor- 
dent pas avec le bien public , il n’ar- 
rive prefque jamais que ce dernier 
l’emporte. 

Dès que la ratification du Roy fut 
arrivée en Angleterre , le Duc de 
Bouillon, Sancy, & du Vair après 
avoir pris leur audiance de congé, rô- 
palïerent en France. Anceau accom- 
pagné de Levin Calvart Ambafladeur 
des Provinces-Unies auprès du Roy % 
qui avoit affifté aux conférences dont 
on vient de parler , s’embarqua pour 
la Hollande. U étoit chargé d’une ca- 
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pic du Traité quil devoit communi- 
quer aux Etats 5 il avoit ordre d’y 
attendre le Duc de Boiiillon qui de- 
voit s’y rendre pour y faire un nou- 
veau Traité avec les Provinces-Con- 
fédérées , & il devoit de-là palier en 
Allemagne pour y négocier avec les 
Princes de l’Empire. 

Le Duc de Boiiillon après avoir 
rendu compte au Roy de ce qui s’étoit 
palTé en Angleterre , & pris les ordres 

f >our les Provinces-Unies , fe rendit à 
.a Haye, Il trouva que Paul Choart 
de Buzanval Ambaltadeur ordinaire 
du Roy vers les Etats , y avoit déjà 
propofé le nouveau Traité. Mais les 
çfprits y étoient lî confternez des 
avantages que les Efpagnols venoierit 
de remportet fur la France & fur les 
Provinces-Unies , qu’il n’y avoit pas 
iigy d’en attendre de grands fecours. 
Les peuples épuifez par une Guerre 
qçi duroit depuis fi long-temps , & 
dont on 11e pouvoit prévoir la fin , 
çommençoient à goûter les propofî* 
tions que l’Empereur faifoit faire d’un 
accommodement avec l’Efpagne dont 
il ofFroit de fe rendre le médiateur : 
& dans la vérité fi la Reine d’Angle- 
terre eût livré Fleflingues & la grille 
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ttux Efpagnols , comme fon Confeil 
l’en follicitoit ; fi le dernier Traite 
çpnelu avec la France n’eût pas fait 
voir aux Provinces. Unies de grandes 
diverfions prêtes à fe faire en leur fa- 
veur, elles n’avoient pas d’autre parti 
à prendre que celui d’un accommode- 
ment qui n’eût pu fe faire qu’aux dé- 
pens de leur indépendance & de leur 
liberté. Cependant ce Traité tout 
avantageux qu’il leur étoit , n’empê- 
choit pas que les peuples ne fuflent 
touchez des douceurs de la Paix , de la 
liberté du commerce & de l’abondan- 
ce qu’il devoit répandre dans le Païs. 

Les chofes étoient en cet état lorf- 
que le Duc de BoUillon fe rendit à 
l’alfemblée des Etats. Il y expofa la 
commilfion -, & pour les porter à faire 
de nouveaux efforts pour fecourir la 
France , il leur reprefenta que le Roy 
pouvant joiiir tranquillement de fou 
‘Roïaume qui lui avoit tant coûté à 
acquérir , s’en étoit vû à peine dans 
une poffeflion paifible, qu’à leur folli- 
citation , pour les favorifer , pour 
concourir autant qu’il dépendoit do 
lui à les affranchir du ioug des Efpa- 
gnols , & à maintenir leur liberté , il 
avoit déclaré la Çuerçe au Roy d’Ef- 

H iiij 


Digitized by Google 



1 66 Histoire de Henr* 

pagne avec qui il étoit en paix , Si 
qui ne demandoit pas mieux que de 
/ la continuer pour emploïer toutes Tes 
forces à les opprimer. Qu’il les prioic 
de confidérer que cette démarche étoit 
d’autant plus obligeante pour eux M 
qu’elle devoit d’autant plus les atta- 
cher au Roy & les porter à le fe- 
courir 3 qu’on ne pouvoit pas difeon- 
venir que la Guerre avec un ennemi 
auffi puiflant que le Roy d’Efpagne, 
ne convenoit nullement à l’état où le 
Roy avoir trouvé la France à fou 
. avenement à la Couronne $ que tout 
le monde fçavoit que les Guerres ci- 
viles dont elle ne faifoit que de for- 
tir , l’avoient epuifée d’hommes SC 
d’argent ; qu’elle étoit encore divifée 
en elle-même , pleine de faéVions & 
de gens ou mal-afFeétionnez au Roy, 
ou même encore attachez au Roy 
d’Efpagne. Que fa fituation étant 
telle qu’il la repréfentoit , l’autorité* 
du Roy n’y pouvoit être que mal-af- 
fermie $ que comme il avoit encore 
beaucoup de chofes à craindre , il 
avoir tout à ménager : que la Paix au 
dehors du Royaume lui convenoit 
tout autrement que la Guerre; qu’elle 
lui eût dooûé les moïeas daçheYe* 4e 
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détruire les fa&ions , de réunir & de 
s’attacher les cœurs , d’éroufFer juf- 
qu aux moindres femences des Guer- 
res civiles , de policer fon Royaume , 
de d’y rétablir l’abondance. « Mais « 

( ajouta le Duc) cette Paix fi nécefïài-W 
re a la France ne convenoit point à Tes ce 
Alliez j elle vous nuifoit plus qu’àw 
tous autres ; il eût fallu vous aban- ce 
donner -, tout l’efFoit des armes d’Ef-ce 
papne fut tombé fur vous , & ces Ar- *e 
mees occupées à prendre fur la Fran- ce 
ce le Cateîet , Dourlens , Cambray , <* 
Calais , & Ardres , n’eulfent fervi * : 
qu’à attaquer vos Villes , & à ravager ce 
vos Provinces. Cependant malgré c* ; 
toutes ces pertes , il n’a tenu qu’au ce 
Roy de faire la Paix avec l’Efpagne. <* 
On la lui a offerte , on l’en a follicité ; « 
fon peuple, la France épu.ifée la de-« 
mandoient également ; les amis , fon *• 
Confeil , tout étoit déclaré pour la cé 
Paix; tout demandoit la fin de la« 
Guerre : mais il eût encore fallu vous <« 
abandonner ; elle ne pouvoir ceffer « 
qu’en vous livrant aux Efpagnols , & c« 
c’eft à quoy le Roy qui vous aime , le ci 
Roy qui vous regarde comme fes c« 
plus chers Alliez , & à qui vôtre li- c« 
jpctt é eû auffi chere qu’à vous-même, <1 
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» n’a jamais pu fe réfoudre. Au lieu.de 
» la Paix , de cette Paix fi nuifible , fi 
»» fatale à votre indépendance , le Roy 
»» par mon miniftere vient de conclure 
m une Ligue ofFenfive avec l’Angleterre 
»3 contre l’Efpagne. J’y ai ménagé vos 
»? interets comme ceux du Roy ; j’ay 
w fait enforte que l’Ambaffiideur que 
» vous aviez auprès de Sa Majefté Bri- 
»» tannique afliftât à toutes les Confé- 
»? rences j je l’ai confulté fur toutes 
» chofes ; tout s’eft fait de concert avec 
»? lui , & il pourra vous dire que je vous 
»? ai procuré des avantages qui m’ont 
»? beaucoup coûté à obtenir. Il eft quek 
» tion maintenant de foûtenir de votre 
» côté une Ligue qui vous eft fi avan- 
»? tageufe , par de puilfans efforts , d’ai- 
»? der le Roy d’hommes & d’argent. Il 
»? attend de vous ce fecours ; j’ai ordre 
»? de vous le demander de fa part ; vous 
»? ne pouvez le lui refufer fans vous nui» 
» re à vous-même , puifqu’il ne doit 
»? être emploïé que contre vos plus 
v, grands ennemis , & qu’il ne doit fer- 
», vir qu’a maintenir votre liberté , vo« 
3* tre Religion, votre commerce, &à 
33 yous mettre en état d’obtenir du Roy 
?? çL’Efpagne, non pas un accommode- 
* ment tel que l'Empereur qui agit dft 
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concert avec lui , vous le propofe , « 
mais une Paix honorable, lûre,fta-« 
ble , & qui vous affranchifie pour ja- « 
mais de la domination des Espagnols. « 
Dans cette vue le Roy m’a chargé de « 
vous affûter qu’il ne fera jamais avec te 
eux ni Paix ni Trêve que vous n’y m 
Ç oïez compris , ( ou du moins fans te 
que vous enfoïez avertis ) & de votre t« 
confentement. J’ajouterai ( continua te 
le Duc de Boüiflon,avec la confiance » 
que me donne votre amitié pour moy, «e 
le zélé que j’ay pour votre fervice t« 
qui vous eft fi connu , que lorfqu’il «« 
s’agiffoit de porter le Roy à déclarer «e 
la Guerre à l’Efpagne , vous lui pro- « 
mîtes le fecours que je vous demande w 
de fa part ; vous vous fer vîtes même « 
de moy pour l’en affûrer, Ainli j’au- „ 
tpis un intérêt particulier à le follici- M 
ter j fi je pouvois croire que vous fuf.** 
fiez capables de manquet^tf.ne pa- n 
rôle fi folemrtellçment dHpice par M 
mon miniftere à un grand Koy qui 
vpus a toujours confiderez comme les M 
pluschers amis , & fez Alliez les plus c « 
furs & les plus conftans , aufli-bien u 
qdè Les plus éclairez fur leurs vérita- M 
blés intérêts. ^ 

.dücows. fait par. une perfonnç 
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170 Histoire de Henry" 
de la diftin&ion du Duc de Bouillon,- 
par une perfonne reconnue pour très- 
affeétionnée aux Provinces-Confedé- 
rées , & qui leur avoir rendu des fer- 
vices trcs-importans $ ce difcours , 
dis-je , foûtenu du crédit & des offi- 
ces du Prince d’Oran^e , qui avoit un 
interet très-eflentiel à la continuation 
de la Guerre , eut tout l’effet que le^ 
Duc de Bouillon pouvoir fouhaiter. 
On nomma ..des Commiffaires pour 
convenir des articles du Traité. Il 
De Thou contenoit en fubftance ; que les Pro- 
iw. xts. vinces-Unies , quand le Roy le juge- 
ro j t ^ propos , envoïeroient des Am- 
baflàdeurs aux Rois d’Ecoffe & de 
Dannemarc , aux Electeurs, aux Prina» 
ces & aux autres Etats de l’Empire , 
pour les inviter à entrer dans la Li- 
gue conclue entre la France & l’An- 
gleterre contre l’Efpagne ; que l’an- 
née d’amjjt tous les Princes & Etats 
qui y lej^rnt entrez., s’aifembleroient 
pour convenir des troupes & de l’ar- 
gent que chacun feroit obligé de four- 
nir : que le Roy de France & la Rei- 
ne d’Angleterre nommeroient le jour 
& le lieu où fe tiendroit l’aflembléei 
Que cependant le Roy & les Etats ei*. 
jroierpient jçitfs Awéçs jpçjj dç 
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Mars prochain fur les Frontières de 
Picardie & de l’Artois pour agir de 
concert contre l’ennemi commun ; 
que l’Armée des Etats féroit au moins 
de huit mille hommes de pied & de 
quinze cens chevaux : qu’outre cela 
ils fourniroient au Roy quatre mille 
hommes de pied , entretenus & païez 
à leurs dépens , mais qu’ils pour- 
roicnt les retirer au befoin ; que ré- 
ciproquement le Roy fourniroit aux 
Etats quatre mille hommes de pied & 
mille chevaux quand il en feroit re- 
quis, & que fes affaires le lui per- 
mettroienc. 

Outre ces Articles qui furent ren- 
dus publics , les Etats demandèrent 
que les François qu’on envoïoit étu- 
dier à Leyden , & qui y feroient re- 
çus Doéfceurs , joiiiiTent en France des 
mêmes droits , privilèges & préroga- 
tives dont joüilïoient ceux qui avoitnt 
étudié dans les Univerfitez de France, 
Cet article tout lîngulier qu’il étoit, 
fut accordé par le Duc de Boüillon, 
mais il ne fut pas rendu public , 8c 
ne fut point exécuté. Ce Traité aïant 
été mis au net , le Duc de Boüillon 8c 
Buzanval le lignèrent au nom du Roy; 
le Puç s’pbügc* de fovum av# 
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États la ratification de Sa Majefté au 
. plûtard dans fix mois , ce quil exécu- 
ta après que le Roy eut approuvé <3 C 
ratifié le Traité. 

Anceau ne. fut pas fi heureux dans 
fa négociation. Les Princes de l’Em- 
pire pour la plupart refuferent d’en- 
trer dans la Ligue ; les uns prirent 
pour prétexte la Guerre de Hongrie j 
quelques-uns s’excuferent fur leurs 
affaires particulières, ou fur la crain- 
te d’offenfer l’Empereur , & d’autres 
fe trouvèrent gagnez par le Roy d’Ef. 
pagne. Ceux meme qui avoient pro- 
mis de fecourir le Roy , comme l’E- 
le&eur Palatin & le Duc de Yirtem- 
berg qui en avoient donné leur parole 
à Jacques Bongats Agent du Roy , 
s’en difgenferent dans la fuite fous di- 
vers prétextés. 

Les chofes étoient en cet état, lorf- 
qu« le Duc de Boüillon fit agréer au 
Ro’y, qu’il allât faire-un tour à Sedan. 
Il en étoit prefsé par les Pollicitations, 
réitérées de la Duchefie, fa femme, a 
£ l)e ne fe laffoit point de lui repréfeh- 
tjef dans toutes fes. lettres le befoin 
qu’il avo.it d’un peu de repos après 
tant de fatigues,pour rétablir fa fanté* 

donner ordre à fes afFaiies particu- 
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lieres qui avoient beaucoup foufFert 
de foh abfence. Il fe mit donc en che- 
min j mais il étoit à peine arrivé à 
Sedan , qu’il apprit que le Roy d’Ef- 
pagne follicité par le Pape à faire la 
paix avec la France , lui avoit répon- 
du qu’il ne s’en éloigneroit pas s’il en 
vouloit être le médiateur ; que fur 
cette réponfe le Pape lui avoit envoie 
Bonaventure de Calatagirone Géné- 
ral des Cordeliers pour lui offrir fa 
médiation , Sc fçavoir plus précisé- 
ment fes intentions : que ce Général 
après avoir conféré avec le Roy d’Ef- 
pagne , étoit pafsé en Flandres pour 
traiter avec l’Archiduc ; qu’enfuite il 
étoit venu en France pour conférer 
avec le Roy , 8c que fa négociation 
étoit fi avancée , qu’on étoit en ter- 
mes de nommer le lieu des Confé- 
rences & les Députez pour traiter de 
la Paix. 

JLe Duc de Bouillon apprit encore, 
que ce qui avoit porté le Roy d’Efpa* 
gne à faire cette démarche à laquelle 
on s’étoit fi peu attendu , & qui fem- 
bloit avoir fi peu de rapport aux avan- 
tages qu’il venoit de remporter fur la 
France , étoit qu’il fentoit tous les 
jours diminuer les forces de fpn corps. 
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6C celles de Ton efprit , par une lan-' 
gueur qui fe termina enfin à cette ter- 
rible maladie dont il mourut ; que 
cette langueur ne lui permettent plus 
de donner les foins à la Guerre qu’il 
avoit à foûcenir contre la France , 
l’Angleterre & les Provinces-Unies , 
qui venoient de s’unir contre lui par 
une Ligue ofFènfive & defîènfive : 
qu’il voïoit fon crédit ruiné , 6c fes 
finances épuisées dans un temps où il 
n’avoit jamais eu plus befoin d’ar- 
gent ; qu’enfin il le défioit de la ca- 
pacité de fon fils , pour foûtenir après 
là mort qu’il ne croïoit pas éloignée, 
une aulîi grande Guerre , que celle 

Î [u’il avoit fur les bras j & qu’il vou- 
oit lui laiflèr fes Etats paifiblcs. 

Gn ajoûtoit à ces confidérations , 
que le Roy d’Ëfpagnc craignoit que 
s’il venoit à manquer à l’Infante Ilà- 
belle fa fille qu’il aimoit uniquement, 
elle ne fût pas mariée lï avantageufe- 
ment qu’elle le fexoit de fon vivant, 
6c que fon frere ne lui donnât pas 
pour fa dot les dix-fept Provinces des 
Païs-Bas qu’il avoit deflein de lui don- 
ner, en la mariant avec l’Archiduc 
Albert d’Autriche, à qui dans cette 
TÛé il en avoit donné le Gouverne» 
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ment. On ajoûtoit encore que le Con* 
feil d’Efpagne tout composé d’Efpa*. 
gnols naturels , étoit ablolument dé- 
claré pour ce mariage & pour la do- 
nation des Païs-Bas à Tintante , afin 
qu’en Téloignant,auflï-bien que l’Ar- 
chiduc dont l’autorité lui faifoit om- 
brage , il demeurât toujours le maître 
des affaires $ qu’au refte le Confeil 
étoit fort opposé à la continuation de 
la Guerre pour deux raifons ; la pre. 
miere , que les avantages qui en re. 
viendroient , ne pouvoient aller qu’à 
l’augmentation de la puitfànce de l’Ar- 
chiduc , qu’il ne vouloit pas mettre 
en état de pouvoir mépriler un jour 
le Chef de la Maifon ; la fécondé, que 
tous les frais de la Guerre retombe- 
roient infailliblement fur l’Efpagne, 
■qui n’étoit déjà que trop épuisée. 

Ces confidérations parurent fi natu- 
reles & fi fortes au Duc de Boüillon , 
qu’il ne douta point que le Roy d’Ef- 
pagne ne proposât férieufement la 
Paix. Il crut même que le Roy l’ac- 
•cepteroit d’autant plus volontiers , 
qu’on la lui offroit lans qu’il l’eût re- 
cherchée , ( ce qui fauvoit fa réputa- 
tion ) & que fon Confeil étoit perfua- 
dé quelle étoit abfolument nécelTaitc 
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pour le rétablifTement de la France en 
général , & pour celui de Ton autorité 
en particulier. Cependant cette Paix 
fl fouhaitée & véritablement fl nécef- 
faire ne convenoit ni aux defleins par- 
ticuliers du Duc de Boüillon 3 ni aux 
intérêts des Calviniftes de France. Le 
Duc ne les diftinguoit pas des fîens , 
& les vues qu’il avoit , demandoient 
qu’ils obtinflent de plus grands avan- 
tages , que ceux que le Roy leur avoit 
accordez jufques alors.TouslesGrands 
du parti étoient dans les mêmes fen- 
timens , 6c à la réferve du Marquis de 
Rofni , tous fouhaitoient également 
la Guerre. Le Duc de Boüillon crut 
donc qu’il devoit fe joindre à eux , &c 
.retourner à la Cour pour détourner le 
Roy de faire la Paix , ou du moins 
pour y ménager les intérêts de fon 
parti , en cas qu’il ne pût obtenir la 
continuation de la Guerre. Ce qui le 
portoit encore à faire ce voïage , c’eft 
que les Calviniftes alFemblez premiè- 
rement à Saumur , puis à Loudun , 6c 
enfuite à V endôme , n’oublioient rien 
pour obtenir du Roy un Edit qui alïû- 
rât leur Etat en France , & qui les mît 
à couvert des entreprifes des Catholi- 
ques. Le Roy envoïa à ces alfembléqa 
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les Sieurs de Vie & de Calignon, tou* 
deux de Ton Confeil d’Etat avec des 
iriftru&ions. Le premier étoic Catho- 
lique , & le fécond Huguenot , mais 
tous deux fort habiles. Les Calviniftes 
parloient d’autant plus haut que les 
affaires du Roy étoient embarrafiées * 
& fon autqpite encore mal-affermie. 
Ils apprehendoient d’ailleurs que les 
Catholiques ne fe vengeaflent enfin 
des cruautez qu’ils avoient exercées 
contre eux pendant les Guerres civi- 
les ; ou s’ils ne le craignoient pas , ils 
faifoient femblant de le craindre pour 
obtenir du Roy un parti plus avanta- 
geux j & les follicitations du Duc de 
Boüillon ne pouvoient que leur être 
d’un grand fecours pour l’avancement 
de leurs affaires. 

Il étoit donc réfolu de ne pas tarder 
à fe rendre à la Cour , lorsqu’il apprit 
que lesEfpagnols profitans de la négli- 
gence des habitans d’Amiens, avoient 
furpris cette importante Ville ; qu’ils 
s’en étoient rendus les maîtres, & que 
Paris devenu Frontière par la prife de 
cette Ville, jettoit le Roy dans le 
plus grand embarras où il fie fût trou- 
vé de fa vie. Cette nôuvelle lui fit 
comprendre que fon voïage à la Cour 
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n’étoit plus néceffaire. Il ne douta 
point que la prife d’Amiens ne rom- 
pît la Paix , ou du moins qu’elle n’en 
éloignât la conclufion, fans qu’il fût 
befoin qu’il fe chargeât de la haine de 
l’avoir rompue. Il prévit même que 
l’extrémité où le Roy fe trouvoit , le 
forceroit enfin d’accorde!&aux Calvi- 
niftes des conditions plus avantageu- 
fes qu’ils n’eufiènt obtenues , fi le 
Royaume ne fe fût pas trouvé dans un 
fi grand danger. Il conclut enfin que 
la prife d’Amiens étoit lacrife des af- 
faires de fon parti, & qu’il n’étoit 
plus queftion que d’en profiter. 

En effet le Roy partit quelques jours 
après pour aller raffûter la Frontière, _ - 
raflembler fon Armée , & bloquer 
Amiens $ ce que le Maréchal de Bi- 
ron eut ordre de faire , avant que les 
Efpagnols cufTent eu le temps de la 
munir , & de s’y fortifier. Pendant 
plus de fix mois que dura le fiége , il 
il n’y eut rien que les Cal vinifies ne 
fiflent pour obtenir du Roy les con- 
ditions qu’ils obtinrent enfin , & 
qu’apparemment il 11e leur eût jamais 
accordées dans une conjoncture moins 
embarraflànte & moins forcée. Com- 
me 011 attribue aux confeils du Duc 
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'4c Bouillon toutes leurs démarches,&: 
l’obftination invincible qu’ils firent 
paroître dans cette occafion ; qu’on 
ne peut pas nier qu’il ne fût le Sei- 
gneur de France qui avoit le plus d’au- 
torité dans le parti j qu’il eft vrai qu’il 
en étoit l’ame ( pour ainfi dire ) & 
qu’on n’y faifoit rien fans le conful- 
ter ; l’on ne peut pas fe difpenfer 
d’examiner les motifs d’une conduite 
qui lui a attiré tant de reproches de la 
part des Catholiques , en même tems 
qu’il étoit regardé dans Ton parti 
comme l’homme du monde le plus 
éclairé , le plus ferme , & le plus ca- 
pable de conduire une grande af- 
faire. 

Le Duc de Boüillon fuppofoit pre- Mfmoî*. 
nuerement, qu on ne pouvoir pas dou- PIcflie 
ter de fon zélé pour le Roy , & de fon Momay, 
afFeéHon pour le bien de l’Etat, après 
les grands & importans fervices qu’il 
avoit fi fouvent rendus à l’un & à 
l’autre, après avoir exposé fi fouvent 
fa vie pour s’aquitter de ce qu’il avoit 
cru devoir à fon Prince & à fa Patrie. 

Il fuppofoit encore qu’il étoic du droit 
naturel , de ce droit fupérieur à tous 
les autres , & dont tous les autres font 
émanez, de pourvoir à fa fûrecé, à 
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celle de fa femme , de fes enfans , 8é 
de cous ceux fans lefquels la fienne ne 
pouvoit fubfiftcr. Il croïoit de plus 
qu'il étoic du fervice du Roy 6c du 
bien du Royaume d’aflûrer l’état de 
plus de deux millions de Calviniftes , 
qui malgré leur Religion ne lailïbient 
pas d’être François , fujets du Prin- 
ce, & membres de l’Etat ; qu’il étoit 
jufte de les mettre à couvert des en- 
treprifes 6c de la haine de leurs enne- 
mis , de leur procurer la Paix , la fu- 
reté , & la prote&ion des Loix : que 
c’écoit le feul moyen de faire cefler 
les défiances 6c les Guerres civiles x 
de réunir les cœurs , & de faire con- 
courir tous les Sujets au fervice du 
Prince 6c au bien du Royaume. Il 
convenoit que la diverfité & l’oppofî- 
tion des fentimens dans la Religion 
ctoient d’une conféquence très-dan- 
gereufe pour un Etat : mais il préten- 
doit que quand on avoit emploïé inu- 
tilement tous les moïens poflibles 
pour les faire celfer , on écoit oblige 
de les fupporter, & qu’on ne pouvoit 
pas fe difpenfer d’alfûrer la vie , la 
liberté , 6c les biens des fujets qui fè 
trouvoient divifez : que la tranquilli- 
té publique demandoit cette toléran* 
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ce -y 8c que ce qui s’étoit pafsé en 
France , en Allemagne , 8c dans les 
Païs-Bas, fuffifoitpour convaincre do 
fa néceflité. 

Le Duc ajoûtoit qu’il fçavoit à n’en 
pouvoir douter que le Roy étoit dans 
tous ces fentimens , 8c qu’il n’étoit 
empêché de les fuivre dans toute leur 
étendue , que par les , ménagement 
qu’il fe croïoit obligé d’avoir pour le 
Pape , pour les reftes de la Ligue , ÔC 

{ >our les Catholiques qui iuivant 
eurs anciens préjugez , ne pouvoient 
fouffrir qu’on accordât aucune grâce 
à ceux qu’ils regardoient comme des 
Hérétiques & comme leurs ennemis. 
C’eft ainfi que le Duc de Boiiillon juC. 
tifioit l’objet des confeils qu’on lui at- 
tribuoit , mais il ne difoit pas que fon 
ambition y avoit peut-être eu plus de 
part que tout autre motif. 

Quant aux moyens donc il s’étoiï 
fervi pour parvenir à fes fins , il dû 
foit pour les juftifier , que l'expérien- 
ce lui avoit appris que quelques bons 
fentimens qu’eût le Roy pour fes fu- 
jets Calviniftes , il ne leur accorde- 
roit jamais les fûretez néceflaires-, que 
1 les confidérations 8c les ménagement 
dont on vient de parler , l’en cmpê* 
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cheroient toujours jufqu’à ce qu’il f 
fût , ou du moins qu’il y parût con- 
traint j que cette contrainte vérita- 
ble ou apparente étoit dans le fond 
ce qui convenoit le mieux à fon fer- 
vice , parce cju’elle alloit au bien & à 
la tranquillité de l’Etat , en retran- 
chant les caufes ou du moins les pré- 
textes des Guemes civiles , & que c’é- 
toit la feule chofe qui pût le juftifier 
dans l’efprit du Pape & des Catholi- 

3 ues avec qui il avoit tant d’intérêt 
e fe ménager , & de fauver au moins 
les apparences. Que de-là venoit l’obC. 
tination des Calviniftes à demeurer 
aftemblez , & à ne fe pas contenter 
des conditions qu’on leur offioit , 8c 
qu’ils croïoient ne pas fuffire pour 
leur fûreté : que le même motif avoir 
empêché les Seigneurs Calviniftes de 
fe rendre au Camp du Roy devant 
Amiens , où ils étoient perfuadez que 
leur préfence n’étoit pas néceflaire ; 
que ces difcours ambigus des, Calvi- 
niftes dans leurs aflemblées , qui fem- 
bloient ménacer le Roy du renouvel- 
lement de la Guerre civile , partoient 
de la même fource. Q£en un mot 
tout ce que les Calviniftes avoient dit 
& fait devant 8c pendant le Siège 

d’Amiens 4 
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d’Amiens , n’avoit point d’autre but 
que d’obtenir à la vérité leurs fure- 
tez , mais en même temps de difcul- 
per le Roy dans l’efprit du Pape 8c 
des Catholiques , en lui donnant lieu 
de dire qu’il avoir été contraint d’ac- 
corder ce qu’on lui demandoit avec 
tant d’inftance ; 8c en agilfant de leur 
part d’une maniéré qui ne permît pas 
d’en douter : qu’en en ufant de la lor- 
te , ils étoient peut-être plus d’accord 
avec le Roy qu’on ne penfoit ; mais 
qu’un fecret de cette nature n’étoit 
pas aisé à pénétrer. 

Le Ducajoûtoit qu’une preuve que 
le Roy n’avoit pas été fi contraint , 8c 
que les Calviniftes n’avoient pas au- 
tant agi contre fes véritables fenti- 
mens , qu’il avoit bien voulu qu’on le 
crût , étoit , qu’étant alluré de la Paix 
avec l’Efpagne , après avoir repris 
Amiens , 8c obligé le Duc de Mer- 
cœur à fe foûmettre , il leur avoit 
accordé l’Edit de Nantes , qui étoit en 
effet tout ce qu’ils avoient prétendu 
par tant de démarches qui avoient 
paru fi odieufes aux Catholiques : que 
ces derniers avoient d’autant moins de 
lieu de s’en plaindre , que s’ils eulfent 
été à la place des Calviniftes , ils euf- 
T*m. 1 1. I 


184 Histoire d e Henry 
font agi comme eux, & fait peut-être 
pis ; & qu’en effet les Seigneurs de la 
Ligue & les principales Villes Catho- 
liques du Royaume n’avoient recon- 
nu le Roy , qu’en exigeant de lui des 
conditions peut-être encore plus du- 
res , que celles qui av oient été ac- 
cordées aux Calviniftes,.. 

Le Duc de Bouillon ajoûtoit enco- 
re qu’une preuve , que les Calviniftes 
pendant le Siège d’Amiens n’avoient 
pas eu deftein de renouveller la Guer- 
re civile , c’eft qu’en effet ils n’avoient 
pas levé un feul homme , ni pris au- 
cune des mefures néceftaires pour une 
fi grande entreprife. Que quant à lui 
(.Duc de Bouillon ) il avoit été fi éloi- 
gné de favorifer de pareils delTêins , 
d- T' nou q U e le Comte de Schomberg qui avoit 
p‘' 73 ^ s ‘ eu le fecret du Roy pendant toutes 
les négociations avec les Calviniftes , 
pouvoit lui rendre témoignage , qu’il 
auroit pu faire bien des chofes qu’il 
n’avoit pas faites ; qu’il avoit à la vé- 
rité lailfé agir les Calviniftes ; qu’il 
les avoit appuïez de fes confeils* mais 
qu’il n’eût jamais fouffert qu’ils euf- 
•fent jpris les armes contre le Roy. 
Voila comme le Duc de Bouillon 
juftifioit tout ce que les Calviniftes 
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avoient fait , & tout ce qu’il avoit 
fait lui-même j>our obtenir l’Edit de 
Nantes. C’eft a la faveur de cet Edit 
qu’ils ont fubfifté en France jufqu’à 
ce que le Roy l’ait révoqué ; mais en 
le révoquant , il défendit l’exercice de 
leur Religion. Ainfî iln’étoit plus né- 
celfaire de donner des furetez à ceux 
qui en faifoient profeflion, puifque 
le Prince n'en vouloir plus tolérer 
l’exercice j au lieu qu’Henry I V. le 
permettant , il paroiiloit jufte de don- 
ner des fûretez , non pas telles que les 
intereftez le pouvoient prétendre ; 
mais telles qu’il convenoit au bien de 
l’Etat & à la tranquillité publique. 
C’eft tout ce que le Duc de Boiiillon 
prétendoit } ou du moins ce qu’il af- 
reétoit de prétendre. 

* Au refte c’eft envain que les Cal- 
viniftes foûtiennent (^ue cet Edit ne 
pouvoir être révoque. De pareilles 
concédions faites par les Princes à 
leurs Sujets , ne doivent point être 
regardées comme des Traitez d’Al- 
liance , mais comme des Loix- faites 

* k 

* Sed norint tamen illi qui Reformatonim fibi im- 
ponimt vocabulum , non cfle ilia fcedera , fcd Ré- 
gura cdtfta ob publicam fa&a utilitatsm , revocabi- 
lia , fi aüud Rcgibits publica utilitas fuaferit, Gntint 
in dijcmitne T^vctuni açoloçctici , pag. li . 
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pour l’utilité publique, fujettes à être 
révoquées quand le bien de l’Etat le 
demande. C’eft le fentiment de Gro- 
tius , qui ne peut être fufpeét aux Pré- 
tendus Réformez. 

Après avoir raconté les motifs qui 
portèrent le Duc de Boiiillon à con- 
courir avec les Calviniftes pour obte- 
nir l’Edit de Nantes ; il eft de fon his- 
toire de raconter les démarches qu’il 
fit en conféquence , & la part qu’il 
eut à leurs alfemblées Sc à tout ce qui 
s’y pafla. 

Le Duc de Boüillon ne fe trouva 
point à l’aflemblée de Saumur , ni à 
celle de Loudun ; mais les mêmes 
Députez s’étant rendus à Vendôme 
rAn par l’ordre du Roy , l’alîemblée lui 
U97- députa le Sieur Dorival. Il étoit char- 
rbaHe 8^ communiquer ce qui s’étoit 
l-afl'em- 6 palfé dans les aifemblées précédentes, 
^^ndô 6 ^ ^ nv ^ ter ^ tendre à celle de Ven- 
^e. °* dôme , & de prendre fes avis & fes 
ordres , fur tout ce qui s’y devoit trai- 
ter. Après que Dorival fe fut acquité 
de fa eommilïïon , le Duc de Boüillon 
répondit qu’il remercioit la Compa- 
gnie de la part qu’elle lui donnoit dç 
les affaires j que fes voïages en An- 
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gleterie & aux Païs-Bas ne lui avoient 
jjas permis de fe trouver en perfomïs 
a leurs alTemblées •> qu’étant à la Cour s 
il avoit toûjours eu de grandes liai— 
fons avec leurs Députez , & les avoit 
appuïez auprès du Roy de tout Ton 
pouvoir ; qu’il approuvoit tout c& 
qu’ils avoient fait jui'ques alors. Qu’il 
falloir continuer ce qu’ils avoient 
commencé , & ne fe point séparer 
qu’on n’eût obtenu du Roy les fure- 
tez dont leur repos dépendoit 5 qu’il 
falloir même déclarer aux Commif- 
làires de Sa Majefté, qu’ils étoient ré- 
folus de demeurer alîemblez jufqu’à 
ce qu’ils les eulfent obtenues : qu’il 
ne falloir tenir leurs aiTemblées , que 
dans des Villes dont ils fulïènt les 
maîtres , comme Argenton , Chatele- 
raut , Niort , Nerac , & Saumur. Que 
pour rendre leurs alfemblées plus con- 
ndérables , il y falloir inviter tous les 
Seigneurs du parti ; qu’il avoit déjà 
parlé à Meilleurs de Lefdiguieres de • 
de la Force pour les engager à s’y 
rendre : que quand à lui , il ne pour- 
roit pas s’y trouver fi-tôt qu’il le fou- 
haiteroit,parce que Madame de Bouil- 
lon devoir aller à Turenne , & qu’il 

I iij ' . 
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De pouvoit pas fe difpenfer de l’y ac- 
compagner. Le Duc de Boüillon ré- 
pondit encore quil falloit iniifter fur 
toutes chofes auprès des Commiffai- 
res de Sa Majefté à obtenir des Cham- 
bres mi- parties dans tous les Parle- 
mens du Royaume , 8c que la Com- 
pagnie lui ferait plaiiir de pourvoir 
à lafatisfa&ion de Madame , Sœur du 
Roy, furl’affaire de Taillebourg. 

Après que le Duc de Boüillon eut 
fo.it de bouche cette réponfe , Dori- 
val la- lui demanda par écrit , afin, 
que l’Aflèmblée informée de fes fen- 
. trimens d’une maniéré à n’en pouvoir 
douter-, fût plus en état de s’y confor- 
mer. Le Duc de Boüillon qui vouloir 
gouverner les Calviniftes , & fe mé- 
nager avec la Cour , héfita s’il la don- 
nerait; mais ayant fait réflexion qu’un 
pareil refus pourrait donner de la dé- 
fiance à une Aflemblée qui repréfen- 
toit tout le parti , & qui fe livroit à 
lui fans réferve , il la donna ; mais il 
engagea Dorival à en faire une copie 
ibid. de fa main , 8c il retira l’original. 
C’efl: ce que Dorival dit à l’Allem- 
blée , lors qu’il y rendit compte de fa 
députation. 

Une des maximes du Duc de Boüii- 
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Ion étoic qu’il falloit Te défier du té- 
moignage de la main. On explique ^ 
difoit-il , comme l’on veut , ce qu’on 
a dit 5 on n’en convient même qu’au- 
tant qu’il eft à propos de le faire. On 
fe retranche fur le plus ou le moins : 
On accorde ou l’on nie félon qu’il 
convient. Il n’en eil pas de même de 
ce qui eft écrit 5 les paroles ne fe peu- 
vent plus changer j il dépend de celui 
qui lit, d’y donner le fens qui lui plaît 
leplus, ou qui lui' convient ,1e mieux. 
Il portoit cette précaution fi loin , 
que même dans les occafions' délica- 
tes , & qui pouvaient tirer à confé- 
quence , il s’expliquoit de bouche 
d’une maniéré fi obfcure & fi embar- 
rafsée , qu’il y'pouv oit donner le lens 
qui lui plailoit. Il demeuroit d’ac- 
cord qu’il n’en falloit pas ufer ainfi 
dans les chofes qui font du commerce 
de la vie ; que ces airs de myfterc 
donnoient de la défiance , & qu’il y 
alloit de la réputation de gaffer pour 
vrai & pour homme fans détour. Maii 
il prétendoit qu’il y avoit des occa- 
fions délicates , où l’on ne pouvoit fe 
difpenfer ou de fe retrancher dans le 
filence , ou de fuivre fa maxime 
quand on étoit obligé de parler.. Il le 
, I iiij 
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fçavoit par expérience : car en effet 
cette maniéré d’agir l’a tiré de beau- 
coup de mauvais pas , comme on le 
verra dans la fuite de cette Hiftoire. 
Nonobftant cette précaution , le Roy 
qïant appris ce que Dorival avoit rap- 
porté de la part du Ducàl’Alfemblée, 
il ne douta plus ( ce qu’il avoit feule- 
ment foupçonné jufques alors ) que le 
Duc de Boüilîon ne fût le principal au- 
teur de tout ce qui fe palioit dans les 
alïembléesdes Huguenots,& quel’ef- 
pérance de fe voir leur Chef, ne l’eût 
emporté fur hw reconnoifîànce qu’il 
lui devoit pour les grands biens dont 
il l’avoit comblé. 

L’affemblée de V endôme fui vit exac- 
tement les fentimens du Duc de Boüil- 
ion ; & Madame, Sœur du Roy, eut la 
fatisfaélion qu’elle avoit demandée» 
Pour entendre ce fait, il faut fçavoir 
que Sa Majefté avoit donné à la Prin- 
celïè Catherine fa Sœur vingt- quatre 
mille écus de penfîon , à prendre fur 
le Bureau de Taillebourg. Mais com- 
me les befoins de l’Etat ne permet- 
toient pas au Roy de païer exacte- 
ment aux Calviniftes les fommes ac- 
cordées pour l’entretien de leurs Gar- 
nifons & de leurs Minières , les de- 
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rriers de cette recette avoient été fai- 
fîs en vertu d’une Ordonnance de l’af. 
l’emblée qui fe tenoit alors àSaumur.. 
La Princefïè avoit emploie inutile- 
ment toutes les follicitacions imagi- 
nables pour obtenir la main-levée de 
cette failîe , lorfqu elle s’avifa d’avoir 
recours à la recommandatiou du Duc 
de Bouillon. C’eft ce qui l’obligea 
d’ajouter en faveur de Madame ce que 
l’on a vû dans la réponfe à Dorival. 
L’Allèmblée y eut tout l’égard qu’il 

{ )ouvoit fouhaiter j la main-levée de 
a faille fut accordée , & Madame 
joüit depuis fans trouble du paiement 
de fa penlïon.. C’eft ce qui marque 
d’autant plus la conlidération qu’avoit 
le Duc de Bouillon dans le parti y que’ 
l’Affemblée avoit en effet un fort: 
grand beloin de cet argent dans la fi*- 
tuation où étoient fes affaires. 

Les chofes en étoient-là , lorss 
qu’Amiens fut furpris par les Elpa^ 
gnols., Le Duc de Bouillon crut que’ 
c’étoit la conjoncture- la plus favora- 
ble pour obtenir les furetez que les- 
Calviniûes demandoient- depuis & 
long-temps ils entrèrent aisément: 
dans- les vues.. Ce fut ce qui les portai 
jà transférer dolout autorité l’Aifoflïw- 

t vr 


Digitized by Google 


192. Histoire dé Henry 
blée die Vendôme à Chateleraut. Elle 


fut la plus nombreufe qui eue encore 
été tenue dans le parti. Plus de deux 
cens Députez 8c les plus grands Sei- 
procès gneurs du parti s’y rendirent -, & le 
pAir-m' ^ uc Bouillon après en avoir été 
blé: de fortement foliieité , y arriva enfin le 
chatte- ^ de Juin. Un fi grand mouvement 
Tom. i. qui pouvoir avoir de dangereufes fui- 
tes dans la fituation où étoient les af- 


faires , obligea le Roy d’envoïer en 
diligence à PAlIèmblee de Chatele- 
raut les Sieurs de Schomberg , de 
Thou, de Vie, de Calignon & de 
Monglat , avec des conditions encore 

Î ilus avantageufes , que celles que 
’on avoit offertes jufques alors Dès 
qu’ils y furent arrivez , ils firent fça- 
voir àPAffemblée, que Sa Majefté 
les avoit envoïez pour leur donner fa- 
tisfa&ion ; qu’elle pouvoit nommer 
des Députez , 8c qu’ils entreroienc 
en conférence avec eux. 


Comme ces CommilTaireS du Roy 
•étoient connus pour de très-habiles 
négociateurs, & qu’ils avoient de plus 
la confiance du Roy, l’Aflemblée crut 
qu’elle n’avoit rien de trop bon à leur 
envoïer. Ce fut ce qui la porta à nom- 
mer pour fes Députe» les Ducs de 
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Bouillon & de la Trimoiiille , les 
Sieurs du Pleiïîs-Mornay,de Parabere, 
d’Aubigny , de la Mothe , 6 c de la 
Noiie , Bis du fameux la Noue qui 
avoit été tué au fiége de Lamballe en 
Bretagne. Ces Députez s'étant ren- 
dus chez le Comte de Schomberg, 
après bien des difputes , les Commit- 
faires du Roy leur accordèrent enfin 
au nom de Sa Majefté des conditions 
fi avantageufes , que l’Aifemblée dé- 
clara qu’on s’en pouvoit contenter. 
Cependant comme le temps lui étoit - 
favorable , elle ne laiffa pas de faire 
de nouvelles demandes $ mais les 
Commiffaires répondirentque ces de- 
mandes excédoient leur pouvoir ; 
qu’ils ne pouvoient plus rien accor- 
der fans de nouveaux ordres ; qu’ils . 
en écriroient au Roy , & qu’ils leur 
feroient fçavoir fa réponfe : ils lui 
écrivirent en effet. Mais comme le 
Comte de Schomberg qui n’avoit pas 
manqué de remarquer l’avantage que 
l’Aflèmblée tiroit des confeils 6 c de 
la préfence du Duc de Bouillon , mar- 
qua au Roy précisément , qu’à quel- 
que prix que ce pût être , il devoit 
engager ce Duc à fe rendre auprès de 
lai au Camp devant Amiens : le Roy 

ïvj f 
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fie cette réponfe au Comte de Schom~ 
berg du Camp devant Amiens le 1. 
d’ Août.,, en ccs propres termes : 

„ M. de Schomberg, mon Coufiii le 
„ Duc de Boiiillon n'arrivera' jamais 
a» fi-tôt que je le délire, & qu’il m’eft 
», néceflaire. Vous fçavez ce que je 
„ vous en dis à votre partement. Je 
>, fijais auffi ce que ci-devant & depuis 
„ je lui en ai mandé. Il me femble que 
„ les occafions qui fe préfentent , obli- 
3j gent iesfemblables dem’yaffifter,fans- 
„ attendre que je leur en falfe le corn- 
ai mandement. Toutefois je l’aime , & 
a, je l’eftime tant, que non feulement 
3, je l’ai bien voulu fémondre à cette 
a, fête , mais aulîi lui préparer, & re- 
„ tenir une place digne de lui , comme 
a, vous avez eu charge de lui dire. Le 
Roy répond enfuite fur les nouvelles 
demandes de l’Aflemblée , & finit, en 
difant tjuil fuit état cjuïl verra bien * 
tôt le Duc de Bottillon. 

Le Comte de Schomberg fit fçavoir 
la. réponfe du Roy à l’Alfemblée ; en- 
fuite il communiqua fa lettre auDuc de 
Boiiillon : & il ajouta du fien, qu’il fça* 
voit que Sa Majefté ne fouhaitoit rien 
tant , que de lui faire part. de la gloi- 
re qp’die: alioic. acquérir ,, en repre*- 
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fiant Amiens fur les Efpagnols mal- 
gré tous les efforts de l’Archiduc &: de 
l’Efpagne. Le Due de Bouillon qui 
alloit toujours à fes fins préférable- 
ment à toute autre confédération , qui 
eroioit les affaires des Prétendus Ré- 
formez fi avancées , qu’il ne lui con- 
venoit point de les abandonner ; le 
Duc de Boüillon , dis-je , qui n’avoit 
nulle envie de fe rendre auprès du 
Roy , qu’on n’eût obtenu tout ce qu’il 
eroioit nécefïaire pour la prétendue 
fûreté des Cal vinifies , répondit au 
Comte de Schomberg , que fa mau- 
vaife fanté ne lui avoir pas permis dè 
fe trouver au commencement du fié- 
ge d’Amiens ; qu’il s’y étoit cru d’au- 
tant moins néceffaire , que Sa Ma- 
jefté ne lui avoit point defliné d’ems- 
ploy , & qu’il n’eût pu s’y trouver 
qu’en qualité de volontaire. Que dei 
puis ce temps- là il avoit cru que le 
fervice du Roy demandoit qu’il affif- 
tât à l’Affemblée de Ghateleraut j 
qu’il avoit pû remarquer lui-même , 
qu’il y avoit d’étranges efprits & 
qui iraient bien loin,s-’ils n’étoient re- 
tenus par des perfonnes d’autorité , 
affectionnées au fervice de Sa Majeftév 
ne diÜimuloit point qu’il avoit 
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fort à cœur le fuccès des affaires des 
Calviniftes *, qu’on ne devoir pas y 
trouver à redire , puifqu’étant de leur 
Religion, fa fureté particulière dé- 
pendoit de la leur j mais que fes in-< 
terêts particuliers ne le porteroicnt 
jamais à fouffrir qu’on fît rien con- 
tre le fervice du Roy. Nonobftanc 
tous ces beaux difcours , le Duc de 
Boüillon ne fît rien moins que ce que 
le Roy fouhaitoit de lui. Il quitta 
Chateleraut, mais ce fut pour aller 
à fa Vicomté de Turenne -, ce qui 
augmenta les foupçons que le Roy 
avoit de lui. Peu de temps après les 
Efpagnols furent contraints de capi- 
tuler le 19. de Septembre , & de ren- 

L’An dre la Ville d’Amiens au Roy le 16 . 

1 s 9 7 ' du même mois. 

Le recouvrement de cette impor- 
tante Place fit reprendre les négocia- 
tions de la Paix. Vervins fut choifi 
pour y tenir l’Alfemblée : les Com- 
miffaires furent nommez de part ôç 
& d’autre ; & après que le Roy en eut 
averti la Reine d’Angleterre & les 
Provinces-Unies , & les eut invitez 
d’y entrer , comme on en étoit conve- 
nu , l’on commença à y travailler 
avec d’autant plus de fuccès , que les 
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Parties intereflees la fouhaitoient éga- 
lement. 

Dès que le Roy eut appris que les 
chofes étoient li avancées à Vervins , 
que rien 11e pouvoit empêcher la con- 
cluiîon de la Paix ; il marcha avec 
l’élite de Tes Troupes vers la Breta- 
gne pour en achever la réduction , 
& obliger le Duc de Mercœurà fe 
foumettre. Lorfqu’il fut arrivé à An- 
gers , il ordonna aux Ducs de Boüil- 
lon & de la Trimoüille de fe rendre 
auprès de lui. Il obéirent tous deux ^ 
car l’autorité du Roy qui s’afFermiifoit 
tous les jours de plus en plus , ne leur 
permettoit pas de fe difpenfer de l’é- 
xécution de fes ordres. Ce fut-làque 
le Duc de Mercoeur * qui n ’étoit plus 
en état de rélifter , envoïa la Duchelîe 
fa femme , Marie de Luxembourg , 
pour faire au Roy fes fourmilions. Sa 
Majefté la reçût avec beaucoup de 
bonté , & elle obtint pour le Duc fon 
mari des conditions plus avantageufes, 
qu’il n’avoit lieu del’efpérer après une 
révolte aulïi obftinée que la fienne. Il 
eft vrai qu’il en fut redevable au crédit 
& aux follicitations de la Duchelle de 
Beaufort qui avoit tout pouvoir fur 
l’efprit & fur le coeur du Roy ; mais 
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H lui eii coûta le mariage de l’héritier 
re de Mercceur fa fille unique avec 
Céiar fils naturel du Roy , & de Ga- 
brielle d’Eftrées Duchelle deBeaufort. 
En confidération de ce mariage , le 
Roy le légitima , & lui donna le Du- 
ché de Vendôme avec les mêmes 
droits dont les anciens Seigneurs de 
cette belle * Terre avoient joüi. 

Après la conclufion du Traité fait 
avec le Duc de Mercœur , le Roy qui 
vouloit rétablir dans la Bretagne l’or- 
dre que les Guerres civiles y avoient 
fort altéré , fe rendit à Nantes. Ce 
fut dans cette Ville,que Sa Majefté ac- 
corda aux Calviniftes ce fameux Edit 
qui porte le nom d’Edit de Nantes. Il y 
L’an fut enfin figné & fcellé le ij. jour d’A- 
n? 8 - vr il } av ee les Articles fecrecs qu’on 
DeThor. ne jugea pas: à propos de rendre fi-tôt 
r.^s'i 0 publics. Les Parlemens firent de gran- 
des oppofitions à fa vérification ; mais 
il fut enfin vérifié l’année fui vante 
l’an dans tous les Parlemens du Royau- 
me. Onne le rapportera point ieftant 

* On dit que les defleins dit Duc de Mercœur n’aU 
loicnt à ri.'n moins qu’à fe faire Duc de Bretagne. En 
effet une l’etfonne de confiance lui aïanc un jour deu 
man.ié s’il ibngcoit à fe faire Duc de Bretagne , il li(i 
répondit Je ne fçaispas fi c’cft un fonge , mais il y 
a glus des dyc ans qual duie,. 
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à caufe de fa longueur, que parce qu’ il 
eft aflez public , & que d’ailleurs de- 
puis fa révocation il n’eft plus d’ufage 
dans le Royaume. 

La concelîîon de cet Edit fut fuivie 
de la conclufion de la Paix avec l’Ef- 
pagne : Elle fut fignée , ratifiée, ôc 
publiée quelque temps après au grand 
mécontentement des Anglois & des 
Etats des Provinces-Unies qui ne vou- 
lurent point y être compris : fécondez 
du Duc de Boüillon & de quelques au- 
tres Seigneurs Huguenots , ils s’y op- 
poferent de tout leur pouvoir -, mais 
l’intérêt de l’Etat l’emporta fur ces 
confidérations étrangères , qui en ef- 
fet n’étoienc pas comparables aux 
avantages qu’on efpéroit de la Paix. 

On ne dira rien de ce Traité conclu à 
Vervins , finon que le Duc de Bouil- 
lon y fut compris, comme Allié de la De Thoo 
France , en qualité de Stignrur de Sc - p 1 *'^ 0 ' 
dan. Avant la conclufion, & pendant 
qu’on, y travailloit,le Comte de Mau- 
levrier de laMaifon de la Mark, fécon- 
dé des Efpagnols , fit une entreprilc 
fur Sedan où il avoit ménagé des in- 
telligences ; mais le Duc de Boüillon 
avoir donné par-tout de fi bons or- 
dres > quelle fut découverte. Tous 
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ceux qui l'a voient favorifée furent 
taillez en pièces , ou pendus ; & le 
Comte de Maulevrier n’en remporta 
que la difgrace du Roy. Il ne lui par- 
donna jamais de s’être prévalu des 
forces de fes Ennemis pour attaquer 
un Prince qui étoit fous fa protec- 
tion. 

Si l’on en croit le Duc de Sully 
dans fes Mémoires , il parut pendant 
la négociation de l’Edit de Nantes , 
que le Duc de Bouillon avoir deux 
chofes en vûc : la première, quefon 
Eglife de Sedan fût aggrégée au corps 
des Eglifes Calviniftes de France, ôc 
joüît des mêmes droits : la fécondé , 
nonobftant cela , de fe faire reconnoî- 
tre pour Prince Etranger. Pour y par- 
venir , il penfoit à faire de Sedan un 
Fief de l’Empire pour s’aflurer un 
rang en France , & éviter par-là les 
conteftations fur le pas & fur la pré- 
feance aufquelles il le voïoit fouvent 
expofé. Mais le Roy qui en prévit les 
conféquences, refula abfolument l’ar- 
ticle par lequel il prétendoit fe pro- 
curer ces deux avantages. 

La Paix faite avec l’Efpagne, & 
l’Edit accordé aux Calviniftes aïant 
rétabli l’ordre & la tranquillité dans 
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tout le Royaume,chacun nepenfaplus 
qu’à regler Tes affaires particulières f 
éc à rétablir ce que la Guerre avoit ou 
détruit ou altéré. Les Grands moins 
occupez que les autres de ces fortes de 
choies , s’attachèrent à la Cour , & ne 
penferent plus pour la plupart qu’à 
joüir des plaifirs que l’humeur du Roy 
portée à la galanterie y offroit à tous 
ceux qui croïoient n’avoir rien de 
mieux à faire. Le Duc de Bouillon ne 
fut pas de ce nombre ; il partit pour 
l’Auvergne -, il fut enfuite dans le Li- 
molîn donner ordre à les affaires ; 
|>uis à Sedan , où les troubles arrivez 
a l’occafion de l’cntreprife du Comte 
de Maulevrier ( dont on vient de 
parler ) rendoient fa préfence nécef- 
làire. 

Pendant le féjour qu’il y fit, il arri- 
va bien des choies qu’on le croit obli- 
gé de rapporter , parce qu’elles font 
liées avec fon Hiftoire, 8c qu’elles fer- 
vent à l’intelligence de plulieurs faits 
importans où il eft entre , 8c qui font 
partie de fa Vie. Un des premiers 
fruits de la Paix fut le Mariage de la 
Princelfe Catherine,foeur du Roy, avec 
Henry Duc de Bar, fils aîné du Duc de 
Lorraine, Cette affaire fut fume 
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d’une autre , qui eut d’étranges fuites 
par rapport au Duc de Bouillon eu 
particulier. 

Lorfqu’on traitoit de la Paix à Ver- 
vins ; fur la conteftation qui étoit en- 
tre le Roy & le Duc de Savoye tou- 
chant le Marquifat de Saluces que ce 
dernier avoit ufurpé fur la France pen- 
dant les Guerres civiles , on convint 
qu’on s’en rapporteroit au jugement 
du Pape , & que les Parties interelfées 
s’en tiendroient à ce que Sa Sainteté 
auroit décidé. Cette affaire qui n’avoit 
pu être terminée à V ervins , fut donc 
portée à Rome. Pendant qu’on l’y 
examinoit , le Duc fut averti que le 
jugement du Pape ne lui ferok pas fa- 
vorable, & qu’il feroit condamné à 
la reftitution du Marquifat. C’cft ce 
qui ne convenoit point à ce Prince 
qui , à quelque prix que ce fût , vou- 
loit le retenir. Il réfolut donc de pré- 
venir le jugement du Pape , & de ve- 
nir en France traiter lui-même cette 
afFaire avec le Roy, Il le fit propoler 
à Sa Majefté ; &c fur le confentement 
qu’elle y donna, le Duc Charles Ema- 
nüel fe rendit à Paris , perfuadé qu’il 
y feroit traité plus favorablement qu’à; 
Rome. U étoit le Prince du monde 
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qui fe laifloit le moins gouverner par 
les femmes , fie il croïoit que rien n’é- 
toit plus dangereux que de s’y livrer. 

Mais comme il fçavoit que le Roy 
n’étoit pas de fon caraétere ■> fie que le 
traité luit avec le Duc de Mercœur 
par l’entremife de la Duchefte de 
Beaufort , Gabrielle d’Eftrées , lui a- 
voit appris qu’elle pouvoit tout fur De Tho» 
l’efprit de Sa Majefté , il l’avoit ga- p iv g ' g ^ 5 * 
gnee , & il comptoit.qu’il obtiendroit & 888. 
du Roy par fon crédit tout ce qu’il 
pourroit iouhaiter. Il fuppofoit encore 
qu’en répandant à la Cour beaucoup 
d’argent, il s’y feroit des amis ,& qu’il 
lui leroit aifé de gagner ceux du Con- 
feil du Roy , en qui Sa Majefté avoir 
le plus de confiance , fie dont elle fui- 
voit d’ordinaire les fentimens. Enfin 
ce Prince comptoir fur lui-même ; il 
étoit d’un génie profond, très-habile 
fie très-verfé dans les négociations , 
trcs-inftruit de fes interets , & des 
jnoïens qui le pouvoient conduire â 
fes fins j fur-tout il fe connoifloit par- 
faitement en hommes. Perfonne ne 
fçavoit mieux que lui les prendre par 
leur foible, fie les amener au point 
qu’il s’étoit propofé. Un Prince de ce 
faraélerç avoit raifon de ne fe fier 
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qu’à lui-même d’un traité auflï im- 
portant que celui dont il s’agifioit. 

Il vint en France apparemment avec 
un véritable defiein de le conclurre. 
Mais il trouva les Grands fi dilpofez à 
de nouvelles broüilleries , quoique la 
DeThou Cour parût fort paifible , qu’il réfo- 
Ibîd. [ ut profiter de ces difpofitions , & 
de jetter le Roy dans de fi grands 
embarras , qu’il ne fût pas en état de 
retirer par force le Marcjuifat de Sa- 
luées de fes mains. C’etoit tout ce 
que le Duc appréhendoit. Cette ap- 
parence tranquille de la Cour n’impo- 
ia donc point au Duc de Savoye ; il 
s’apperçut qu’une grande partie des 
Catholiques ne croïoit pas que la 
converfion du Roy fût fincere que 
les Huguenots (quelques avantages 
que le Roy leur eût accordez ) n’é- 
toient pas contens ; & qu’ils étoient 
toûjours entêtez du defiein d’établir 
au milieu de la France un Etat popu- 
laire fur le modèle des Provinces- 
Unies. Il pénétra que les Grands de 
l’une ôc de l’autre Religion, qui a- 
voient fuivi le parti du Roy avant 
qu’il fût paifible pofiefièur de la Cou- 
ronne , etoient très - mécontens des 
grands établifièmens qu’il avoit ac- 
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tordez aux Seigneurs du parti de la 
Ligue , & qu’ils difoient entre eux 
qu’il traitoit mieux fes ennemis , que 
les amis & fes plus fideles ferviteurs. 
Le Duc de Savoye découvrit de plus 
que le Roy d’Efpagne avoit encore en 
France des Partilans qui lui étoient 
attachez par des penfions qu’on leur 
païoit exactement ; qu’en un mot la 
plûpart des Seigneurs de France for- 
moient de grands projets fur ce que le 
Roy prétendoit que Ion Mariage avec 
Marguerite de Valois étoit nul $ fur ce 
que fon attachement poür fes maî- 
-trelles l’empêchoit de fe marier j fur 
ce qu’il n’avoit point d’en fans légiti- 
mes ; fur ce que la conclufion de la 
Paix l’avoit obligé de défarmer j fur 
. ce que fon épargne étoit épuifée j fur 
. ce que l’état où étoit la France ne lui 
permettoit pas de la remplir} enfin fur 
ce que la Paix qu’il avoit faite avec 
l’Efpagne , avoit éloigné de lui fes an- 
ciens Alliez , & rempli la France de 
gens fans emploi , accoutumez aux 
troubles, & qui ne pouv oient demeu- 
rer en repos. 

Ces difpofitions étoient les fruits 
de l’oifiveté , fuite dangereufe mais 
prefque inféparable de la Paix , fur- 
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tout à la fortie des Guerres civiles, oiî 
les efprits accoutumez aux partialitez 
& à la licence ne peuvent prefque 
plus s’en palier. C’eft ce qui peut fer- 
vir à juftifier le confeil qu’avoit don- 
né le Dut de Boiiillon de déclarer la 
Guerre à l’Efpagne, afin qu’une Guer- 
re étrangère confumât les mauvaifes 
humeurs de l’Etat , dont le corps po- 
litique couroit rifque d’être accablé. 
En effet fi le Roy fût demeuré armé , 
l’on n’eût pas penfé à faire , & encore 
moins à exécuter les projets dont on 
Va parler. 

Quoiqu’il en foit , celui des Sei- 
gneurs de France qui diffimuloit le 
moins fon mécontentement , 8c qui 
en parloit le plus librement avec fes 
amis , étoit le Maréchal de Biron. 
*e Thou C’étoit un homme préfomptueux , co- 
, 1 ' lere , emporté, entêté de ion mérite, 
& des grands fervices que fon Pere 8c 
lui avoient rendus au Roy , ambitieux 
à l’excès , difficile à contenter ; & qui 
fe croïoit au-deflus des recompenles 
que le Roy lui avoit données , ou mê- 
me qu’il pouvoir lui donner. Au relie 
grand-homme de Guerre , aékif , vi- 
gilant , laborieux & d'une valeur très- 
diftinguée ; enforte qu’on pouvoit 

dire 
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dire de lui ce que Tite-Live a dit 
d’Annibal , qu’il ralfembloit en lui 
quantité de bonnes 8c de mauvailcs 
qualitez , 8c que les vertus 8c les vi- 
ces fembloient fe le difputer. Le Duc 
deSavoye qui connoiflbit par lui-mê- 
me le caradfcere du Maréchal de Biron, 
n eut pas plutôt appris les lentimens 
Ôc Tes dilpofitions,qu’il le jugea l’hom- 
me du monde le plus propre pour l'é- 
xecution de Tes ddîeins , & s’attacha 
a le gagner. Il Ce fervit pour cela du 
miniftere de Jacques Lafin ; c’étoit 
un homme de qualité de Bourgogne, 
du Diocele d Autun , d un clprit ca- 
pable de toute forte d’intrigues ; mais 
il etoit fans foi , /ans honneur, 8c tou- 
jours prêt a prendre les plus mauvais 
partis. Le Roy qui connoiifoit fon ca- 
ractère, s’en défioit, & le faifoit obfer- 
ver. Il etoit alors a Paris j le JVfarêchal 
de Biron dont il fe difoit parent , l’y 
avoir attiré, 8c fous ce prétexte de pa- 
rente Lafin avoit gagné la confiance. 
Ce fut fur lui que le Duc de Savoye 
jetta les yeux pour gagner Biron , 8c 
pour le mettre dans fes intérêts. L’ar- 
tifice dont Lafin le lervit pour y réiif- 
f r , fut de lui faire quantité de faux 
rapports qui ne pouvoient fervir qu’à 
T«m, Il, K 
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l’aigrir contre le R oy, & à le détacher 
de ion fervice. Il lui dit que le Roy 
parloit fort-mal de lui j qu’il avoit dit 
en plus d’une occafion qu’il n’étoit 
qu’un faux brave ; qu’il n’avoit de la 
valeur que lorfqu’il avoit des témoins 
de fes a étions ; que lorfqu’il n’en avoit 
point , il fçavoit ménager fa vie com- 
me un autre j qu’il mettoit' Lavardin 
beaucoup au-dellus de lui ; que c’é- 
toit fon héros , & qu’il n’y avoit que 
lui dont il dît du bien. Lafin ajoûta 
qu’il fçavoit ce qu’il lui difoit,du Duc 
de Savoye même j que ce Prince le lui 
avoit dit en confidence , & fous un fort 
grand fecret. 

Il n’en fallut pas davantage pour 
mettre Biron hors de lui-même. C’é- 
toit l’attaquer par fon endroit le plus 
fenfible ; auffi alla-t-il jufqu’aux der- 
niers emportemens contre le Roy. 
C’étoit où Lafin vouloit l’amener. II 
profita de fon emportement , & il lui 
dit, que puifque le Roy païoit tant de 
fervices qu’il lui avoit rendus , d’une 
fi noire ingratitude, il ne pouvoit plus 
compter fur luijqu’il devoit penfer à fe 
faire un autre appui , & tourner tou- 
tes fes vues du côté du Roy d’Efpagne 
êc du Duc de Savoye. Une pareille 
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f ropofition eût autrefois fait horreur 
Biron , & Lafin lui-même n’eût pas 
ofé la lui faire 3 mais un homme livré 
à fa paflîon , & qui n’écoute plus ni le 
devoir ni la raifon, eft capable de tout. 

Lafin profitant de la mauvaife dil'pofi- 
tion ou étoit Biron , ajoûta ( pour 
achever de le déterminer à prendre le 
mauvais parti qu’il lui propofoit ) que 
le Duc de Savoye qui fe connoilloit 
autant en mérite , que le Roy s’y con- 
noilloit peu , avoit pour lui les fentL 
mens du monde les plus avantageux ; 

-qu’il le mettoit beaucoup au-deflus de 
lout ce qu’il y avoit en France de Sei- 
gneurs les plus diftinguez. « Jugez- M 
«n vous-même ( continua Lafin ) il 
penfe à vous donner fa fille en maria- te 
ge , & il ne tiendra qu’à vous d’être 
fon gendre , il ma chargé de vous en & 
faire la propofition. 

Une offre fi avantageufe & fi peu 
attendue acheva d’aveugler Biron , De Ib 1 i d° u 
il ne fe connut plus. Son ambition 
flattée par un endroit fi délicat, l’em- 
porta fur toute autre confédération. Il 
fe livra à Lafin , & lui fit connoître 
qu’à ce prix-là il n’y avoit rien qu’on 
ne dût attendre de lui. Un homme 
moins méchant que Lafin s’en fût te- 
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nu-là ; mais comme il avoit dellein de 
brouiller Biron fans retour avec le 
Roy , & de le porter aux dernieres 
extrémitez , il ajouta que le Duc de 
Savoye aïant prellènti le Roy fur le 
dellein qu’il avoit de lui donner fa fil- 
le , le Roy n’avoit rien épargné pour 
ihid. l’en détourner ; qu’il lui avoit dit qu’il 
y avoit plus de cinquante Mailons 
dans fon Royaume qui l’emportoient 
fur Biron pour la nailïance , pour les 
richelfes , & pour le rang ; que Bi- 
ron étoit un homme emporté 6c fans 
égards , dont la Princelfe fa fille auroic 
* fort à fouftxir ; qu’en un mot il étoit 
trop vieux ; qu’il ne convenoit point à 
une jeune fille de dix à douze ans , 6c 
qu’il ne pourroit pas faire un mariage 
M plus mal alïorti. » Voilà (continua 
a» Lafin ) comme le Roy vous traite. 
» Cependant le Duc de Savoye qui vous 
a> eftime au-delà de tout ce que je pour- 
as rois vous dire , & qui dételle dans fon 
as cœur l’ingratitude du Roy , n’en eft 
as pas moins dans le delfein de vous don- 
as ner fa fille. » 

Si Biron eût confervé jufques-là 
quelque modération , un dilcours lï 
empoifonné n’eût été que trop capa- 
ble de la lui faire perdre. Il n’en Ul- 
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loit pas tant à un homme qui ne fe 
poflédoit plus , & qui le croïoit ou- 
tragé par tous les endroits les plus fen- 
ftbles. La préfomption , la colere , la 
vengeance ne lui permirent pas de 
voir le peu de proportion qu’il y avoit 
de luy à l’alliance qu’on lui propofoit, 
8c que le Duc de Savoye qui ecoit le 
Prince du monde le plus interelle, n’é- 
toit pas d’humeur à faire férieufernent 
une pareille proportion. Il crut tout 
ce qu’on lui dit ; il fe livra , il prit des 
melures pour conférer avec le Duc de 
Savoye ; ils fe virent ; ils convinrent 
de ce qu’ils avoient à faire. C’eft ainlî 
que le Maréchal de Biron entra dans 
la confpiration dont on a tant parlé t 
& dont on va voir les fuites par rap- 
port au Duc de Boüillon. 

Dès que le Duc de Savoye fe vit a f- 
fûré du Maréchal de Biron , & qu’il 
eut pris avec lui des mefures qu’il 
croïoit fures pour engager dans fa 
confpiration les plus grands Seigneurs 
du Royaume , il ne penfa plus qu’à 
rompre le Traité commencé avec le 
Roy pour le Marquifat de Saluces. Il 
n’y avoit que deux voies pour termi* 
ner ce différend -, l’une étoit de refti- 
tuer au Roy le Marquifat ( c’eft à quoi 
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le Duc ne pouvoit fe réfoudre ) l’au- 
tre , de l’échanger contre la Brelfe & 
d’autres Terres qui feroient à la bien- 
feance du Roy , & qui pourroient fai- 
re une jufte compenfation. Le Roy 
donnoit aifez dans ce dernier parti y 
& le Duc parut d’abord ne s’en pas 
éloigner. Mais comme il avoit réiolu 
de rompre le Traité, il ne voulut fai- 
re l’échange qu’à condition que le 
Roy abandonneroit la protection de 
Geneve, & qu’il confenciroit qu’il fît 
valoir les droits qu’il prétendoit avoir 
fur cette petite république. C’eft à- 
quoi le Roy ( comme le Duc l’avoit 
prévû ) ne voulut jamais confentir. 
Sur cela le Traité fut rompu , & le 
Duc reprit le chemin du Piedmont. 

De Thou ^ n ’y ^ ut P as plûtôt arrivé , que le 
riv. «J. Roy lui déclara la Guerre. Il mit en 
même temps deux Armées fur pied. 
L’une, fous le Commandement de Bi- 
ron dont le Roy ne fe défïoit pas en- 
core , devoit entrer dans le Comté de 
Brefle. L’autre, fous les Ordres de Lef. 
diguieres , devoit attaquer laSavoye ; 
le Roy marcha lui-même à cette dou- 
ble expédition. La préfence du Roy , 
l’expérience & la valeur de Lefdi- 
guieres jetterent par-tout un ii grand 
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effroi , qu’en peu de mois toute la Sa- 
voye fut conquil'e. Du côté de la 
Brelfe , comme Biron s’entendoit 
avec le Duc de Savoye , les chofes 
n’allerent pas 11 vite. Le Roy en con- 
çût du foupçon , & le rendit lui-mê- 
me en Brene. Sa préfence obligea » 
cette Province à fe foûmettre, & le 
Roy s’en rendit le maître en fort peu 
de temps. Mais il éclaira fi bien Bi- 
Eon , que la défiance qu’il avoir de fa 
conduite en augmenta ; fes foupçons 
fe trouvèrent dans la fuite fortifiez de 
quelques preuves. Le Roy étant à 
Lyon , s’en ouvrit- à Biron mêmev 
Biron qui croïoit le Roy mieux inf- 
truit qu’il ne l’étoit en effet , lui avoua 
une partie de fes intelligences avec le 
Duc de Savoye , fit femblant de s’en 
repentir , lui en demanda pardon ; 

& le Roy le lui accorda , à la charge 
qu’il romproit toute correfpondance 
avec le Duc. Biron le promit, mais il 
tint mal faparole. Ce fut ce qui caufa 
enfin fa perte. 

Cependant le Roy aïant fait réfle- 
xion qu’avançant en âge , & n aïant 
point d’enfans légitimes , fon autorité 
en étoit d’autant plus mal-affermie , 

& que cet état où il fe trouvoit, pou- 
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voit tirer à de dangereufes confequen- 
ces ; il envoïa Sillery ci Rome follici- 
ter la diffolution de Ton mariage avec 
Marguerite de Valois. Comme cette 
Princefle y confentoit , le Roy l’obtint 
enfin ; & le même Sillery fut envoie 
à Florence pour demander au nom 
du Roy Marie de Medicis , nièce du 
Grand-Duc. Il l’obtint ; cette Prin- 
cefle fe rendit en France quelque tems 
après, où fon mariage avec le Roy fut 
célébré avec beaucoup de magnificen- 
ce. Le Duc de Boüillon fut un de ceux 
qui contribua le plus à la conclufîon 
de cette grande affaire. C’efl ce qui pa- 
roît par deux lettres de remerciment 
que lui en fit le Grand-Duc , que l’on 
a entre les mains. 

Ce Mariage fut encore fuivi de la 
Paix, avec le Duc de Savoye. Elle fut 
faite par la médiation du Cardinal 
Aldobrandin Légat du Pape. Il la con- 
clut aux conditions que le Roy avoic 
propofées , c’eft-à-dire , que le Mar- 
quait. de Saluces fut échangé contre 
la Brefle , le Bugey, Veromey , 8c la 
Baronie de Gex ; & que le Duc de Sa- 
voye cédât tout ce qu’il pofledoit le 
long du Rhône , depuis la fortie de ce 
fleuve du Lac de Geneve qu’il tra- 
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verfe d'un bout à l'autre. Mais le Duc ran 
de Savoy e , pour avoir fait fa Paix 1601 ■ 
avec le Roy , ne perdit point la mau- 
vaife volonté qu’il avoit contre luy j 
il ne rabatit rien de les projets contre 
la France ; & par l'entremife de La- 
fin il entretint toûjours fes correfpon- 
dances avec le Maréchal de Biron. 

Le Roy en eut enfin du foupçon , & il 
reçût des avis certains qu’il le faifoit 
des mouvemens dans la Guyenne , Dî th.o* 
dans le Limofin& dans le Périgord, Llv - ,i? - 
où Biron avoit de grandes alliances 
& beaucoup de Partifans qui pou- 
voient agir pour lui , pendant que , 
pour traiter de plus près avec le Duc 
de Savoye , il faifoit fa réfidence dans 
Lon Gouvernement de Bourgogne. 

Le Roy ne négligea point ces avis , 
il partit aulïi-tôt pour aller en per- 
fonne faire la vifite de ces Provinces. 
Lorfqu’il fut arrivé à Blois , le Duc 
de Boüillon l’y vint joindre dans le 
delfein de l’accompagner dans fon 
voïage. Mais les chofes n’étoient 
plus entre le Roy 8 c lui fur le pied où 
il les avoit lailTees lorfqu’il étoit parti 
de la Cour. Le Marquis de Rofny 
avoit pris fa place dans la confiance 
4 u Roy, il étoit même fon ennemi fe-. 
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cret : du moins le Duc de Boüillon le 
penfoit-il ainfi , & il croïoir en avoir » 
des preuves. Plufieurs des plus grands 
Seigneurs de la Cour , jaloux de la fa- 
veur & de la haute eftnne qu’il s’étoit 
acquife, s’étoient déclarez contre lui.. 

Ils avoient rempli l’efprit du Roy de 
foupçons fur fa conduite , comme s’il 
eut cabale dans les Provinces , & fo- 
menté les mécontentemens des Calvi- 
niftes dans la vue de s’en- rendre le; 

Chef. C’étoit en effet fon grand def- 
fein. 

Le Roy qui connoiffoit fon cœur 8c 
fon attachement pour lui , ne le foup- 
çonna pas d’abord d’intelligence avec 
les ennemis ; mais il ne put s’empê- 
cher d’avoir pour fufpeét de ce qu’é- 
tant à Turenne, il ne l’avoit point 
averti de ce qui fe palîoit dans le Li- 
mofin & dans les Provinces voiffnes.. 

Le Mariage du Roy 8c la naiflance dur 
fan Dauphin avoient affermi fon autorité^ 

M0X - 8c quoiqu’il fût toujours le meilleur 
Prince du monde , il en ufoit avec les- 
Grands avec plus de fermeté, qu’il, 
n’avoit coutume de faire avant laPaix.. 
te The u Ainff lorfqu’il fe vit feul avec le Duc 
Uwd - de Boüillon , il lui témoigna avec ai- 
greur qn’il n'étoit pas content de lui 
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qu’étant aufli conlîderé qu'il l’étoit 
dans la Guyenne & dans les Provin- 
ces voifines , il ne fe pouvoir pas faire 
qu’il ne fçût mieux qu'un autre tout ce 
qui s’y palfoit; que cependant il ne l’en 
avoit point averti. Le Duc de Bouil- 
lon qui n’avoit jamais eftuïé de pareils 
reproches de la part du Roy , s’en tint 
fort offenfé,& illui répondit d’une ra;w 
niere qui augmenta les foupçons de 
Sa Majefté. Le Roy diHîmula , & le 
Duc de Bouillon l’accompagna juf- 
qu’à Poitiers. Dans cette Ville le 
Roy eut encore avec lui un entretien 
particulier, dont il fut plus mal fatis- 
fait que du premier. Mais ce qui ache- 
va d’aliéner le Roy de lui , fut que 
Sa Majefté aïant fait delîèin de n'al- 
ler pas plus loin , & de s’en retour- 
ner à Fontainebleau ; le Duc au lieu 
de l’y accompagner , comme le Roy 
s’y étoit attendu , s'en alla à Turen- 
ne , c’cft-à-dire , dans le Limofîn 
dont le Roy eut fouhaité qu’il fe fût 
éloigné au moins pour quelque temps. 

Tout le monde fut furpris de ce que 
le Roy ne continuoit pas fon voïage 
& n’alloit pas jufques en Guyenne,, 
comme l’on s’y étoit attendu, & com- 
me c’étoit fon delfein avant de partir 
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de Paris. Mais Sa Majefté crut ne de- 
voir pas s’éloigner davantage dans 
une conjoncture pareille à celle où il 
fe trouvoit. Voici quel fut le fujet de 
fon retour. 

L’on a vû ci-ddTus que Lafin n’é- 
toit pas feulement le complice , mais 
qu’il étoit même l’auteur de la conf- 
piration du Maréchal de Biron. Tout 
s’étoit conduit jufques alors par fes in- 
trigues *, il avoir eu part à tout , & il 
avoit été , pour ainli dire , l’ame de 
cette malheureule négociation. Mais 
De Thon étoit l’homme du monde le 
iiv. 118. plus intriguant, il étoit auffi le plus 
&icsfJi. défiant. Il crut s’appercevoir que le 
vantes. Duc de Savoye &: Biron n’avoient 
plus tant de confiance en lui ; & c’eft 
la vérité que le Baron de Luz l’em- 
portoit fur lui dans l’eftime du Maré- 
chal , & qu’il faifoit tous les jours de 
nouveaux progrès dans fa confidence 
aux dépens de Lafin. Il n’en fallut pas 
davantage pour porter ce méchant 
homme à perdre Biron. Voici la ma- 
niéré dont il s’y prit. 

Comme le Roy étoit fur fon départ 

Î >our le voïage dont on vient de par- 
er , il lui demanda une audiance fe- 
«cterte. L’ayant obtenue fur le champ,,. 
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il fe jecta aux pieds du Roy , & lui dit 
que s’il vouloit lui pardonner , & lui 
faire grâce de la vie, il lui découvrir 
roic des chofes de la derniere impor- 
tance , où il n’y alloit rien moins que 
de fa Couronne & de fa vie. Le Roy lui 
aïant promis l’un & l’autre , il lui dé- 
couvrit toute-la confpiration de Biron, 
ôc lui en fit voir les preuves écrites de 
la main même du Maréchal. Il lui 
avoit fait acroire qu’il les avoit brû- 
lées , mais il n’en avoit rien fait , ÔC 
il les avoit gardées pour s’en ièrvir 
contre lui en Cas de befoin. A la vûe 
de preuves fi convainquantes , le Roy 
qui ne pouvoit plus douter des mau- 
vais deifeins de Biron , alîura Lafin 
tout de nouveau de fa grâce ; mais ce' 
fut à condition qu’il engageroit le 
Maréchal qui ne le défioit encore de 
rien , à fe rendre à la Cour ; & qu’il 
remettroit les preuves par écrit qu’il 
lui avoit fait voir entre les mains du 
Chancelier; Lafin promit au Roy l’tm 
ôc l’autre , ôc il tint parole* 

Après une découverte de cette ifit-* 
portance, le Roy auroit bien voulu fe 
difpenfer du voïage dont on vient de 
parler, ôc le Duc de Boiiillon auroit 
apparemment évité bien des chagrins 
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s’il l’eût rompu ; mais comme il avoir 
fait trop de bruit , le Roy réfolut au 
moins de l’abreger , ce fut ce qui l’obli- 
gea de revenir fi promptement. LeRoy 
ne fut pas plûtôt de retour à Fontaine- 
bleau, qu’il manda au Maréchal de 
Biron de fe rendre auprès de lui pour 
des affaires fur lefquelles il avoit be- 
foin de fes confeils, Biron qui com- 
mencoit à fe défier , héfita s’il obéi- 
roit ; mais raffiné & séduit par les ar- 
tifices de Lafin , il obéit enfin , & vint 
à la Cour. S’il ne l’eût pas fait volon- 
tairement, il y eût été contraint : car 
loRoy avoit donné de fi bons ordres ,, 
qu’il ne pouvoir plus lui échapper. 

Quand le Roy l’eut en fon pouvoir,, 
il réfolut de ne le pas traiter à la ri- 
gueur. Il le vit en particulier il lui 
fit connoître qu’il fçavoit tous fes 
mauvais defièins , & lui promit fa grâ- 
ce s’il vouloic les lui avoüer , & re- 
courir à fa clémence. Biron qui 
croïoit que les preuves avoient été 
brûlées, comme Lafin l’en avoir en- 
core alluré depuis peu , s’obftina à 
tout nier, & par-là il obligea le Roy 
à le faire arrêter, à l’envoier à la Bal- 
tille , & l’abandonner à la rigueur des 
JLoix. Ce qui enfin lui coûta la vie. 
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Ii feroit trop long , par rapport à 
f’Hiftoire du Duc de Boüillon , d’en- 
trer dans tout le détail & dans toutes 
les preuves de cette confpiration. L’on 
dira feulement en général que le def- 
fein étoit de réduire toutes les Provin- 
ces de France en autant de Souverai- 
netez dont chaque Gouverneur devoir 
fe rendre le maître. Tous les autres 
dévoient concourir à l’y maintenir.. 
Le Maréchal de Biron devoit avoir 
pour fa part le Duché de Bourgogne „ 
la Franche-Comté , & le Comté de 
Charolois que le Roy d’Efpagne lui 
donnoit , avec une de fes filles qu’il 
devoit époufer ; ou s’il époufoit une 
des filles du Duc de Savoye , ce Prin- 
ce lui cederoit la BrefTè pour fa dot 
& l’aideroit à s’en rendre maître & à 


s’y maintenir. L’on doit encore ajou- 
ter par rapport au Duc de Boüillon , 
que dans tout le procès du Maréchal 


de Biron, on ne voit aucune preuve 
que ce Duc foit entré dans fa confpi- 
ration. Ce ne fut qu’après qu’il eut 
été exécuté qu’on commença à l’en 
foupçonner. Voici quelle en fut l’oc- 
cafion. 


Lorfque le Roy fit conduire à la 
Baûille le Maréchal de Biron, il fit 
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arrêter en même temps Charles de 
Valois Comte d'Auvergne, fils natu- 
rel de Charles I X. qui étoit accufé 
<1 avoir part à fa conlpiration. Com- 
me l’obftination du Maréchal à tout 
nier n’avoit fervi qu’à le perdre , 
les amis du Comte d’Auvergne lui 
confeillerent d’avoir recours à la clé- 
mence du Roy , & de lui découvrir 
fes complices , & tout ce qu’il fça- 
voit delaconfpiration. Le Comte fui* 
vit ce confeil : de criminel qu’il étoit, 
il devint délateur & accufateur. Mais 
il n’eft pas fans apparence , que pour 
obtenir fa grâce & fe rendre necelfai- 
re , il chargea bien des gens qui n’a- 
•voient peut-être point de part à fes 
mauvais delfeins. Il eft certain dq 
moins qu’il n’étoit pas allez fcrupu- 
leux pour ne le pas faire dans une oc- 
cafion où il s’açiftbit de fauver fa vie* 
Quoiqu’il en loit , ce fut par cette 
voie qu’il obtint fa grâce , & qu’il re- 
couvra fa liberté. On ne fçait point 
certainement!! le Duc de Boltillon fut 
un de ceux qu’il accufa ( car fa dépo- 
ütion fut tenue fort fecrette ) mais il 
eft vrai que ce jn’eft que depuis ce 
temps-là que le Roy parut perfuadé 
que le Duc étoit entré dans la confpi- 
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ration du Maréchal de Biron. On ne 
prétend point faire ici fon apologie. 
Le Duc de Boüillon étoit capable de 
faire des fautes , quoiqu’il en fût peut- 
être moins capable qu’un autre. Mais 
comme les règles les plus exaétes de 
l’hiftoire permettent de le décharger 
d’un crime dont , quelque recherche 
qu’on en ait faite, l’on n’a point trou- 
vé de preuves convainquantes ; l’on 
croit devoir rapporter ici tout ce qui 
peut fervir à fa juftification. 

L’on a déjà remarqué que le Roy 
n’avoit pas trouvé bon que le Duc de 
Boüillon , après l’entretien particu- 
lier qu’il avoit eu avec lui à Poitiers , 
au lieu de l’accompagner à Fontaine- 
bleau , fe fût retiré à Turenne. Com- 
me il n’étoit pas content de lui , & 
qu’il foupçonnoit fa conduite , il l’y 
voioit avec peine. Ses amis même lui 
avoient conieillé d’en fortir j mais le 
Duc leur avoit répondu que dans la fi- 
tuation où les chofes étoient à la 
Cour , il 11e pouvoit y aller avec hon- 
neur ; que le Roy etoit obfedé par fes 
ennemis j qu’on l’avertilïoit tous les 
jours des projets qu’on faifoit contre 
lui ; que dans un temps aufli rempli 
de foupçons , il fe rendroit f ufpeéfc en 
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fe retirant à Sedan ; qu’ainfi il ne 
pouvoit mieux faire que de demeurer 
à Turenne ; que ce Château étoit fi- 
tué au milieu des Provinces dont le 
Roy étoit le maître ; que c’étoit fa 
demeure ordinaire lors qu’il étoit en 
France , & qu’il n’étoit pas à la Cour. 
Le Duc de Bouillon y demeura donc, 
& il s’y occupoit de les affaires , lors 
qu’il reçut une lettre écrite de la main 
L’an du Roy , dattée du 14. Novembre , 
,601 - par laquelle il lui mandoit de fe ren- 
DeThoü dre auprès de lui. Son premier mou- 
vement fut d’obéir , & il en aifûra le 
Roy dans la réponfe qu’il lui fit. Mais 
aïant été averti qu’on l’accufoit d’être 
entré dans la confpiration du Maré- 
chal de Biron , il changea de réfolu- 
tion , & partit pour le Languedoc 
dans le delfein de fe rendre à Cadres. 

Avant que d’y arriver , ii écrivit le 
^.Novembre 1d02.au Roy, de Saint 
Mémoi- Ceré. Dans cette lettre il le prie de le 
vn leroy difpenfer de fe rendre auprès de lui,fur 
j. partie, ce qu’il a appris qu’il étoit accufé d’a- 
voir eu part aux mauvais delfeins du 
Maréchal de Biron, & qu'il avoit tout 
à craindre de fes accufateurs , de fes 
ennemis , de fes envieux , & même de 
bien des gens qui faifoient femblant 
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d’être de Tes amis. Il le conjure de 
faire réflexion que la faveur , les 
bienfaits 5c la confiance du Prince 
font une efpece de crime que des 
Courtifans jaloux ne pardonnent ja- 
mais ; qu’ils regardent la ruine de 
leurs concurrens comme le moïen 
le plus fur de s’elever } & que les 
plus grands crimes ne leur coû- 
toient rien , quand il s’agifloit de dé- 
truire ce qu’ils regardoient comme un 
obftacle à leur fortune. Il le fupplie 
de ne point regarder le refus qu’il fait 
de fe rendre à la Cour , comme une 
preuve qu’il fe fente coupable d’un 
auflî grand crime que celui de Biron j 
de faire attention à les fervices, à l’at- 
tachement inviolable qu’il a toujours 
eu pour fa perfonne, aux preuves qu’il 
a été aflèz. heureux de lui en donner , 
à fon efprit, à fon cœur qui lui font il 
connus : qu’il juge lui-même fi tout 
cela eft compatible avec le déteftable 
complot dans lequel on le fait entrer. 
Il parle enfuite de fes acccufateurs 
comme de gens fans- foy , fans confi- 
dence & fans honneur , dont un hom- 
me, quelque innocent qu’il puiife être, 
a tout à craindre. Il dit que n’arant 
pas appréhendé de s’engager dans le 
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plus grand de tous les crimes en cons- 
pirant contre leur Roy légitime, con- 
tre le meilleur de tous les Princes , à 
qui ils font redevables de tout ce 
qu'ils font , feulement pour rendre 
leur fortune meilleure , il n'y a rien 
qu'ils ne foient capables de faire pour 
fauver leur vie ; qu'ils croient dimi- 
nuer l’atrocité de leur crime, en fe 
donnant d’illuftres complices j & 
qu’en fe confondant avec eux , le Roy 
fe réfoudra plutôt à les fauver , qu’à 
envelopper dans leur perte tant de 
perfonnes diftinguées par letir nailfan- 
ce , par leur rang , & par les Services 
qu'ils ont rendus , ou qu’ils font capa- 
bles de rendre à l'Etat. 

Le Duc ajoûte enfuite , que quoique 
fes accufateurs foient recufables par 
cela même , qu’ils fe font rendus infâ- 
mes en confpirant contre fa Majefté , 
il ne refufe pas de fe juftifier , mais 
qu’il prie le Roy de ne point prendre 
pour des conviétions de Amples accu- 
sations verbales ; qu’il eft bien fur 
qu’elles ne feront appuïées d’aucune 
preuve par écrit , ni de ce qui pour- 
roit faire impreflïon fur des perfonnes 
équitables & non prévenues. Il ajou- 
te encore , que comme la haine de la 
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Religion qu’il profefle, pourroic bien 
être un des motifs de l’accufation & 
du delïein qu’on a de le perdre; il fup- 
plie Sa Majefté de ne lui point don- 
ner des Catholiques pour Juges , d’a- 
gréer qu’il aille fe juftifier a la Cham- 
bre de Caftres , établie expreirément 
pour juger ceux de fa Religion , & de 
ne pas refufer à un des premiers Offi- 
ciers de fa Couronne l’ufage d’un pri- 
vilège dont les moindres de fes Sujets 
font en poiTeffion , & dont ils joüiilent 
tous les jours. Enfin le Duc de Bouil- 
lon ajoute qu’il eft parti pour Caftres, 
parce qu’il eft periuadé que Sa Ma- 
jefté ne défapprouvera pas qu’il aille 
s’y juftifier. Quoique le Duc de Bouil- 
lon ne fût pas peut-être auffi coupa- 
ble que fes ennemis le prétendoient , 
il n’étoit pas auffi innocent qu’il af- 
feéloit de le paroître. C’eft ce que 
l’on verra dans la fuite de cette hiC. 
toire. 

Le Roy regarda le refus que faifoit 
le Duc de Boüillon de fe rendre au- 
près de lui , comme une preuve qu’il 
le fentoit coupable. Cependant des 
qu’il eut reçu la lettre , il lui répondit 
de fa main , qu’il n’étoit point quef- 
tion de lui donner des Juges de ri-*. 
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gueur y quil ne s’agiffoit que de s’é- 
claircir avec lui en particulier & fans 
témoins des foupçons qu’on avoir fur 
fa conduitejqu’ilauroit àfaire à unRoy 
qui l’aimoit , & qui ne fouhaitoit rien 
tant que de le trouver innocent. Que 
cet éclairciflemént étoit d’autant plus 
néceifaire , qu’il ne pouvoit s’en rap- 
porter à des lettres écrites de fi loin -, 
qu’autrement il n’y avoir point de 
coupable qui ne fe prétendît inno- 
cent , & qu’il feroit impofîible de le 
convaincre , fi on s’en tenoit à ce qu’il 
voudroit nier ou avouer. Le Roy 
ajouta que la Chambre de Caftres n’é- 
toit pas compétante pour connoître 
de fon affaire ; qu’ainfi il ne pouvoit 
approuver qu’il allât s’y juftiner. 

Le Duc de Boiiillon qui avoir pré- 
vû cette réponfe, l’avoit prévenue. Il 
s’étoit rendu à Caftres , & avoit pre- 
fenté une Requête à la Chambre, par 
laquelle il demandoit d’être reçu à 
fes faits juftificatifs , & qu’on pourvût 
à fa fureté , en lui accordant un Arrêt 
qui , en témoignant qu’il s’étoit pre- 
fenté en jugement , empêcheroit qu’il 
ne pût être condamné par contumace. 
Cette Requête caufa de grandes con- 
teftations dans la Chambre î les uns 
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prctendoient qu’elle étoit compétente 
pour recevoir les juftifications du Duc 
de Boüillon -, les autres foûtenoient le 
contraire. Avant qu’ils fuilent d’ac- 
cord,Jacques Dufaur envoie de Tou- 
loufe, leur lignifia, de la part du Roy, De Thon 
leur incompétence , & leur défendit Ibi ^ 
de palier outre. La Chambre obéit , 

& renvoïa le Duc de Boüillon parde- 
vant les Juges qui feroient nomme? 

•par le Roy. Neanmoins elle lui ac- 
corda pour fa fureté un aéte dans tou- 
tes les formes , qui faifoit foi qu’il 
s’étoit prefenté à la Chambre de Caf- 
tres , pour s’y juftifier fur les accufa- 
tions intentées contre lui , fa compa- 
rition fondée fur ce qu’il avoit cru la 
Chambre compétente , parce qu’elle 
étoit membre du Parlement de Tou- 
loufe , & que les terres de la Vicom- 
té de Turenne où il faifoit fouvent fa 
réfïdence , étoient de fon rellort. Le 
Roy trouva fort mauvais que la v 
Chambre de Caftres eût accordé cet 
aéte au Duc de Bouillon. 

Cependant le Duc ne s’en trouva 
pas moins embarralfé : car il apprit 
dans ce même temps que le Roy avoit 
envoie le Fevre de Caumartin, Pre- 
mier Préfident du Grand-Conleil,pour 
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le faire arrêter. Cette nouvelle lui fit 
prendre la réfolurion de fortir de 
France. Mais il déclara auparavant à 
tous fes amis , & particulièrement au 
Duc de Ventadour, Lieutenant Géné- 
ral du Languedoc , & à Lefdiguieres 
qui commandoit pour le Roy dans le 
Dauphiné 5 que c’étoit à regret qu’il 
faifoit cette démarche ; qu’il ne quit- 
toit point le Royaume , parce qu’il fe 
fentoit coupable de quelque crime en- 
vers le Roy j mais parce qu’il ne pou- 
voit pas y demeurer plus long-temps 
fans courir rifquc de fa vie ou de fa 
liberté , Ôc qu’il feroit toujours prêt à 
fe juftifier , lors qu’il plairoit au Roy 
de lui donner des Juges qui ne lui 
fulîènt point fufpe&s , & qu’il n’eût 
pas lieu de reculer. 

De Thou En paflant par Montpellier , il y fit 
Liv. n8.1a même déclaration devant une nom- 
1030 breufe aflemblée de Calviniftes. Il y 
protefta hautement de fon innocence 
& de la difpofition où il étoit de fe 

} 'uftifier , quand il plairoit au Roy de 
ui donner des Juges que leur préven- 
tion ne rendît point recufables. Il y 
infinua avec beaucoup d’adrefle , que 
la Religion qui lui étoit commune 
avec eux , pouvoit bien lui avoir at- 
tire 
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tire la difgrace qui le forçoit à le 
bannir lui-même pour un temps du 
Royaume ; qu’on commençoitpar lui 
a faire a la Religion Catholique des 
facrifices dont on connoilfoit bien les 
motifs 8c les auteurs j qu on s’adref— 
foit à une perfonne de fon rang, pour 
faire comprendre aux autres qu’on 
n’épargneroit perfonne, & qu’il fal-> 
loit abandonner un parti que Rome 
8c tous ceux qui Envoient les maxi- 
mes , ne celïèroient jamais de perfe- 
-cuter. Le Duc de Bouillon pria evi- 
fuite l’Alfemblée de fe joindre à lui 
pour obtenir du Roy qu’il lui plût de 
lui permettre de fe juftifier devant 
telle Chambre de l’Edit qu’il voü- 
droit bien lui marquer ; 8c qu’il ne 
permît pas que l’Edit de Nantes fût 
viole en fa perfonne dans un point fi 
important , & dont dépendoit la 
fûreté publique,prefquedans le même 
temps qu’il avoit été accordé 8c vé- 
rifié dans tous les Parlemens du 
Royaume. 

Ce difeours fait par un homme du 
rang , du mérite & de l’autorité du r 
D uc de Boüillon dans le parti Cal vi- 
nifie , fit une fi forte imprefiïon fur 
1 alfemblee , qu il craignit lui-même 

Tom. IJ. jl 


iji Histoire de Henrt 
qu’elle n’allât trop loin,&que fa coij- 
hdération n’attirât un renouvellement 
des anciens troubles , dont il ne vou- 
loit être ni l’auteur , ni l’occafion. Ce 
fut ce qui l’obligea de reprendre la pa~ 
rôlc,pour exhorterl’airemhléeà ne rien 
faire qui pût troubler la tranquillité 
publique , & renouveller les Guerres 
civiles. Il dit qu’il lui demandoit à la 
vérité fon intercelfion auprès de Sa 
Majefté ; mais qu’il falloir qu’elle fût 
modefte & refpe&ueufe , telle enfin 
que le Roy ne pût pas s’en choquer 
qu’on réuiïiiloit bien mieux par cette 
voie, que par des maniérés trop pref* 
w fentes , ou qui fentiroient la menace; 
qu’après tout le Roy pouvoit avoir 
été prévenu contre lui par fes enne-i 
mis , mais qu’il aimoit la juftice , qu’il 
étoit ennemi de la violence , & qu’il 
ne doutoit point qu’il ne reconnut un 
jour fon innocence. Après avoir ainfi 
mis l’airemblée dans les interets , Iq 
Duc de Bouillon partit en diligence 
pour fe retirer à Geneve. Dès qu’il y 
fut arrivé , il écrivit au Roy pour lui 
De Thou rendre compte des motifs quil’avoient 
Liv. us. obligé de fortir du Royaume. Il y die 
10,11 à peu près les mêmes choies que l’on a 
vues dans laleme écrite de Saint Géré. 
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Auffi-tôc que l’on eue appris à Mont- DeTh<H| 
pellier que le Duc de Bouillon étoit ib»d. 
en lieu de fureté , l’aiîèmblée donc o» 
vient de parler , donna ordre aux Dé- 
putez qu’elle avoit à la Cour , d’agir 
en fon nom auprès du Roy en faveur 
du Duc de Boüullon. Elle les chargea 
très-exprelfémcnt de prier Sa Majefté 
de ne le point laiflèr prévenir par les 
ennemis du Duc ; de faire attention 
aux lervices qu’il lui avoit rendus fi 
Ibuvent , à fa fidélité fi bien marquée 
en tant d’occafions , à fes biens prodi- 
guez , à fa vie fi fouvent expofée pour . 
les interets , aux grandes actions qu’il 
avoir faites dedans & dehors leRoyao- 
me , aux témoignages avantageux 
quelle en avoit elle-même rendus fi 
louvent , enfin au peu d’apparence 
qu’il y avoit, qu’un Seigneur de fou 
cara&ere , fi zélé pour fa Religion , fi 
ennemi de la politique des Efpa- 
gnols , eût pu fe ré foudre à fe ligue* 
avec eux pour confpirer contre fon 
Roy y contre un Prince pour lequel il 
it avoit rien épargné, lors qu’il s’étoit 
agi de l’élever, &-de le maintenir fut 
le Trône. Les mêmes Députez de*, 
voient encore repréfenter au Roy, 
que le Duc de Bouillon , quoiqu’il fe 

Lij 
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crût innocent , ne refufoit pas de fe 
jultifierj qu'il demandoit même d’être 
entendu dans Tes faits juftificatifs j 
mais qu’il fupplioitSa Majefté que ce 
fût devant telle Chambre de l’Edit 
qu’il lui plairoit de nommer j que 
l’alïcmblée , que tous les Calviniftes 
de France fe joignoient à lui pour lui 
faire la même priere ; qu’on ne pou- 
voit la leur refufer fans violer les 
Edits que le Roy même venoit de leur 
accorder , & fans les livrer à des Ju- 
ges altérez de leur fang , & accoutu- 
mez à les regarder comme des victi- 
mes deftinées à être immolées fur les 
autels de Rome , & facrifiées à la Pa- 
pauté. Les Députez avoient ordre 
d’ufer de ces dernieres paroles pour 
faire entendre au Roy, que tout le par- 
ti Calvinifte regardoit l’affaire du Duc 
de Bouillon comme la fienne , c’eft-à- 
dire , comme une affaire de Relû 


gion. . 

Le Roy trouva fort mauvais qu*on 
lui eût fait une pareille Remontrance* 
mais il fut encore jjIus choqué de ce 
qu’on ofa lui prefenter en même 
temps une requête lignée de toutes 
les Eglifes Calviniftes du Languedoc , 
par laquelle on. foutenoit que fans 


1 
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violer l’Edit de Nantes, le Duc de 
Boüillon ne pouvoir être jugé que par 
une des Chambres de l’Edit. 

Tant de contradi&ions dans une 
affaire que le Roy avoir fort à coeur , 
contribuoient beaucoup à augmenter 
fon mécontentement contre le Duc 
de Boüillon , & fcs ennemis ne man- 
quoient pas de s’en prévaloir pour 
rendre fon innocence fufpeéle : mais 
elles fervoient aulïl à faire compren- 
dre au Roy , que fon affaire n’étoit 
pas de nature à être renvoïce devant 
des Juges choifts arbitrairement, ôc 
prêts à fuivre tout ce que des per- 
lonnes puilfantes , intereflees à fa per- 
te, voudroient leur infpirer. Elles fer- 
voient auili à faire connoître à fes ac~ 
cufateurs qu’il avoir été plus aisé de 
l’accufer , qu’il ne le feroit de le con- 
vaincre ; & c’eft ce que le Duc de 
Boüillon avoir prétendu , en fe mé- 
nageant toutes les interventions donc 
ori vient de parler. Il a voit pour ma- 
xime, qu’un Sujet doit éviter lapré- 
fence du Prince lors qu’il eft irrité 
contre lui ; qu’il n’eft rien que l’inno- 
cence même n’ait à craindre d’un Sou- 
verain prévenu; & qu’il eft rare qu’on 
puilfe fauver fa vie , quand on s’eft 
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faille mener jufques à perdre fa liber- 
té : que du moins la réputation ne 
relie gueres fans flétrifïure , 8c qu'on 
rachette le plus fouvent fa vie au dé- 

E ens de l'honneur 8c de la fortune. Le 
>uc de Bouillon étoit lî pénétré de 
ces lentimens , 8c il les croïoit ap- 
puïez fur une expérience lî confiante, 
qu'il ne put jamais le réloudre à le li- 
vrer entre les mains du Roy avant 
que de s’être juftifté , quoique perlon- 
ne ne fut plus pcriuadé que lui de la 
jfullice & de là clémence ; qu’il n'é- 
toit pas Prince à fe prétendre incapa- 
ble d'être trompé , 8c à regarder une 
démarche faite par prévention 8c un 
mauvais engagement, comme un mo- 
tif de n'en jamais revenir , 8c comme 
ane raifon décifive pour perdre un fu- 
jet , qui n’a que des raifons impuilîan- 
tes à oppofer à l’autorité fouverai- 
ne. C’ell ce qui le porta à fortir du 
Royaume, & à faire toutes les démar- 
ches qu'on a vûcs , 8c qu’on verra 
dans la luire de fon Hilloire. 

~ Cependant le Roy aïant fait ré- 
flexion que les Calvinifles préten- . 
doient fiire une affaire de Religion 
de l’acculàtion du Duc de Bouillon , 
il ne douta point qu'ils n’y filfcnt en- 
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trer la Reine d’Angleterre j ce qui 
leur ferôit d’autant plus aifé , qu’elle 
avoir une eftime & une afFèétion pat- - 
ticulrere pour l’accufé. Le Roy fe 
fàifoit un intérêt capital de ménager 
' tette Princefle. Ce fut ce qui î’engâ- 
gea à mander à de Harlay Beaumont 
fou Ambafladeur auprès d’elle , de ldi 
faire part de la prétendue confpinr- 
tion du Duc de Boiiillôn , & de lui 
demander fes avis fur la conduite qu'il 
devoir garder dans une occafioft , qui 
relïèmbloit lî fort à ce qui venoit dfe 
fe palfer en Angleterre tùuchaht Ib 
Comte d’Ëflex. Le Roy prétertdoft ' ' 1 
par une démarche fi obligeante, où 
empêcher la Reine de s’interelTer à 
ï’aftàiré du Duc de Bouillon , ou mêi 
me la porter à lui donner des confeilé 
fembkbles.A ceux qu’elle avoit füivii 
à l’égard de la conipiration du Com- 
te d’Elfex : ce qui l’autoriferoit à agit 
contre le Duc de Bouillon , comme 
elle avoit fait contre le Comte, ç’efti 
à-dire , à le faire condamner à là 
mort. 

Mais cette habile PrincelTe qui vit 
bien que c’étoit ce qu’on prétendoit , 

& qui vouloir rendre un office d’amie 
au Dde de Bouillon , ne prit pas le? 

L iiij 
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change. Auhazard de déplaire au Roy 
& de fe broüiller avec lui , elle lui ht 
dire par l’Ambatfadeur quelle avoit 
en France , qu’elle lui étoit d’autant 

f lus obligée de la confédération & de 
amitié qu’il lui témoignoit dans l’oc- 
cafîon dont il s’agiffoit, que les Prin- 
ces n’avoient pas coutume de conful- 
ter leurs voifins fur la conduite qu’ils 
avoient à garder avec leurs fujets j 
que cependant elle eût fouhaité qu’il 
ne lui eût point demandé fon avis 
fur l’affaire du Duc de Boüillon , par- 
ce qu’il lui fembloit qu’en le don- 
®e Thou nant , elle ne pouvoit éviter de tom- 
b er dans p un de ces deux inconvé- 
niens y le premier, de fe mêler des 
affaires domeftiques des Princes fes 
yoifins , Ôc fur-tout d’un Prince ami 
comme lui , ce qu’une longue expé- 
rience lui avoit appris qu’elle dévoie 
éviter j le fécond , qu’il n’étoit pas 
aifé de fe déterminer dans une af- 
faire aufli délicate que celle du Duc 
de Bouillon j parce que fi elle don- 
noit un confeil qui lui fût favora- 
ble , on pourroit la foupçonner d’a- 
voir préféré les interets d’une per- 
fonne que tout le monde fçavoit 
qu’elle eftimoit & quelle affeétion- 
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noït , à la fureté d’un Prince qui lui 
dévoie être auffi cher que le Roy : que 
fi au contraire par une politique peu 
fcrupuleufe elle donnoit un avis qui 
fût préjudiciable au Duc de Bouillon, 
elle agiroit peut-être contre fa conf- 
érence & contre fes véritables fend-. 
mens. Que ces deux confidérations 
i’avoient tenue long-temps dans l’in- 
certitude de ce qu’elle de voit faire di- 
re au Roy j qu’enfin elle avoit cm 
qu’elle répondroit mal à la confiance 
qu’il vouloit bien avoir en elle en 
la confultant fur une affaire de l’im- 
portance de celle du Duc de Bouil- 
lon , fi elle refufoit de lui dire ce 
qu’elle en penfoit ; qu’elle le prioit 
de croire quelle lui parloir en confl 
cience & félon fes véritables fenti- 
mens ; & que comme elle ne donnoit 
rien à cette cruelle politique qui fa- 
crifie tout aux moindres ombrages que 
les Princes ont de leurs Sujets , elle 
ne donneroit rien aufli à l’eltime & à 
l’afFeétion , ni aux préventions favo- 
rables quelle ne pouvoit s’empêcher 
d’avoir pour le Duc de Boiiillon. 

Quoiqu’un pareil début fît juger au 

Roy que l’avis de la Reine d’Angle- 

- terre feroit favorable au Duc de 
^ » 
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Bouillon , cependant comme il s’étoir 
trop engagé pour reculer, il n’inter- 
rompit point l’Ambaffadeur , ôc lui 
laiffa dire tout ce qu'il avoir ordre de 
lui représenter.. L’Ambaiïàdeur con- 
tinua donc,. &c dit qu’il avoit ordre 
de la Reine de dire à 5a Majefté 
qu’elle avoit examiné avec toute l’at- 
tention poffible les, accufations & les 
preuves contre le Due de Bouillon ; 
que les premières ne lui paroiffoient 
pas allez bien fondées * 5c que lesau>* 
très lui Sèmbloient trop foibies pour 
donner lieu de croire qu’une perfou- 
ne de fa naiifance de fon rang & 
dé fon mérite , fe fut portée à un auflî 
grand crime, que celui de eonfpirer 
Qontre fon. Roy.. Que les preuves 
confiantes qu’il avoir données de Qu 
fidélité ÔC; de fon attachement au feç- 
.^ice de 5a Majefté dans les temps les 
plus difficiles , dévoient l’emporter 
for de pareils foupçons j que les {en- 
vices rendus par le Duc de- Bottillon 
étaient réels & eftèéVifsr, ôc qu’on n’y 
«ppofoit que des accufations qui pa- 
roilïbient allez mal fondées. Qu’il n’y 
«voit aucune apparence que le Duc 
lui eût été fidèle dans le temps de &s 
teste* te qnd ftétoit goiâG- 
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{on Sujet , & que la gloire feule , 
4 ’honneur &c l’afrcéfcion l’attachoient 
à fon fervice , & qu’il eut pu fe ré- 
foudre à confpirer contre lui dans 
le temps qu’il etoit devenu fon Roy 
légitime , qu’il avoit tout à crain- 
dre , & tout à efpérer de lui , & 
qu’il lui étoit attaché par les bien- 
faits , par la reconnoi (Tance, & pat 
tous les devoirs les plus indifpenfa- 
blés. Qu’elle demeuroit d’accord, que 
fi les aceufations faites contre lui 
étoient bien fondées , & les preuves- 
convainquantes , elles devroient pré- 
valoir fur toutes ces réflexions -, mais: 
que ne l’étant pas , ces préjugez dé- 
voient demeurer dans toute leur for- 
ce , & l’emporter fur de Amples foup- 
qons ; qu’en un mot un Sujet feroic 
bien malheureux , s’il fuflîfoit d’êtrer 
accufé y & d’avoir des ennemis inre— 
rdrez à le perdre , poux ne plus trou- 
■ver grâce , ni même juflice devant fine 
Piince. ■ ! iv «- • u 

La Reine ajoûtoit qu’il lui paroi f— 
foie encore moins vrai femblable , que 
le D.uc de Bottillon eût pû fe réfoudre» 
à confpirer avec Biron , que ce Ma- 
réchal awoic une hauteur & une pré— 
iomption dont le Duc de Boüillotb 
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n’avoit jamais pû s’accommoder • 
qu’on fçavoit l’antipatie qu’ils avoienc 
l’un pour l’autre ; qu’on connoifloit 
leurs jaloufies, leurs broiiilleries, leurs 
animolitez j que de pareilles difpofi- 
. tions ne leur permettoient pas d’en- 
trer dans les mêmes vûës , de concou- 
rir à l’exécution des mêmes defleins , 
& de s’unir de la maniéré du monde 
la plus étroite. Qqê la Religion donc 
le Duc de Boüillon faifoit profefïïon ; 
que Ton alliance avec le Prince Mau- 
rice > que fa haine pour les Efpagnols 
qui lui étoit li connue, lui permet- 
toient aulïï peu de traiter avec eux , 
de les favorifer, & encore moins de 
le livrer à eux pour travailler à leur 
agrandiirement aux dépens de fou 
Roy, de fa Patrie, de Tes Alliances 
& de fa Religion -, que cependant tou- 
te la prétendue confpiration rouloit 
fur ce projet j que c’eft ce qui lui 
«toit à fon égard jufques à la moin- 
dre vraifemblance. Qu’à la vérité le 
refus que le Duc de Boüillon avoit 
fait de fe rendre auprès de Sa Ma- 
jefté , donnoit un grand avantage à les 
ennemis ; mais que cela ne prouvoit 

r as qu’il fe fentît coupable , puifque 
indignation de fe voir accule d’un i* 
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grand 'crime , la jufte crainte qu’il 
pôuvoit avoir du crédit & des artifi- 
ces de fes ennemis , 8c la haine qu’on 
avoir pour fa Religion , pou voient 
avoir été la caufe de ce refus j qu’en- 
fin on l’alluroit que non feulement il 
ne refufoit pas de le jüftifiér , mais 
qu’il demandoit même qu’il lui fût 
permis de le faire devant des Juges 
non fufpeéts , 8c dont fon innocence 
n’eût rien à craindre. 

La Reine ajoûtoit encore , que pour 
toutes ces raifons elle prioit le Roy 
d’agir dans cette affaire avec fa pru- 
dence & fa modération ordinaire , de 
lë défier du crédit 8c des artifices des 
ennemis du Duc de Botiillon, de l'en- 
tendre fans prévention dans fes faits 
juftificatifs , 8c de ne pas donner lieu 
à fes fujets Calviniftes de penfer 8C 
de dire qu’il vouloit lacrifier le DuC 
de Boüillon aux intrigues de Rome , 
& à la haine des Catholiques pour fa 
Religion. * 

Un avis fi libre 8c fi peu Conforme 
aux préventions du Roy contre le 
Duc de Bouillon , le choqua infini- 

* Toute cette inftiu&ion e(t continue dans une 
lettre cjue la Reine d’Angleterre écii\i: à fon Am- 

Eaflàdeur. EUç cîl 'dans les Mireoircs de V illeroy 
.i- P a “ ie - 
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mène , mais il fut obligé de le difïï- 
muler. Ainfi il répondit à l’Ambafla- 
deur qu'il étoit bien obligé à la Reine 
fa fœur de Tes bons avis , & qu’il y fe- 
roit attention. 

Il parut dans ce même temps un 
écrit du Duc de Boüillon pour fa jus- 
tification , compofé par lui-même. Il 
y rapporte d'abord les Chefs de l’ac- 
eufation qu’on faifoit contre lui, 8c 
enfuite il y répond. 

Thon Pour ce -qui eh de l’accufation , il 
qu’on ne fe contentoit pas de le 
& rendre coupable envers le Roy , mais 
qu’on vouloir encore qu’il le fût à 
l’égard de la Reine d’Angleterre y 
qu’on le faifoit auteur de la confpira- 
tion du Comte d’Eflex y qu’on preten- 
doit qu’ils en avoient enfemble for* 
mé le projet en France dès le temps 
du fiége de Rouen y qu’ils l’avoient 
enfuite perfectionné en Angleterre r 
îors que lui Duc de Boüillon y avoic 
«té envoïé par le Roy pour conclure 
la Ligue offenftve de défiènflve avec 
la» Reine d’Angleterre,donton a parlé 
au commencement de ce Livre ; quer 
fe but de ce projet étoit que le Duc 
de Boüillon fit en France ce que le. 
Comte d’Elfex étoit accuXe d’avoic 


I 
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voulut faire en Angleterre. 

A cette accufation on en aj ou toit 
«ne autre. C’étoit d’avoir des liaifons 
particulières avec les Efpagnols. On 
en donnoit pour preuve fes Sollicita- 
tions auprès des Provinces - Unies , 
pour les porter à fe foûmettre au Roy 
d’E (pagne à des conditions avanta- 
geuses qu’il s’étoit chargé de propo- 
fer en temps Sc lieu , & dont i-1 s’étoit 
rendu garant. 

_ Qu’en çonféquence de fes intelli- 

S ences avec i’Efpagne , il avoir formé 
i projet de réduire le Royaume en 
autant de Souverainetez qui! y avoir 
de Provinces j qu’il devoit avoir pour 
fa part le Dauphiné, & que pour 
s’auûrer U protection d’Efpagne , il 
- avoit promis de changer de Religion,,, 
de de retourner à PEglilè Catho- 
lique^ 

Que pour réüffir dans, ce deffein r 
i,l étoit entré, dans la conlpirarion du 
Maréchal de Biron contre la perfon- 
ne du Roy 8s contre l’Etat x qu'ils 
; avoient tous deux les mêmes, vues & 
les memes liaifons avee l’Efpagne.On 
rapportoitr pour preuve de ion intelli- 
gence avec Biron , qu’il avoit traité 
..4’abord lesj accu&teurs* de ce Marc- 
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dial de perfonnes fufpeétes, & qui 
ne mnéritoient aucune creance. 

On reprochoit encore au Duc de 
Bouillon j que le défiant de Ton inno- 
cence , au lieu de le rendre auprès du 
Roy , comme il l’avoit promis à Sa 
Majefté , il s’étoit adrelTé à la Cham- 
bre de Caftres ( toute incompétente 
qu elle étoit ) pour s’y juftiner , & 
s’étoit enluite retiré du Royaume. On 
ajoûtoit que cette retraite à laquelle 
on donnûit le nom de fuite , ne pou- 
voir être regardée que comme un 
aveu de fon crime , d’autant plus que 
le Duc de la Trimoüille fon parent Sc 
fon ami lui aïant confeillé de fe reti- 
rer à Sedan , & de ne point fortir du 
Royaume , il n’avoit tenu aucun com- 
pte de fcs confeils , & ne s’étoit cru 
en fureté, que lorfqu’il s’étoit vu hors 
de la France. 

On lui reprochoit enfuite fon in- 
gratitude envers le Roy , de ce qu’é- 
tant comblé de fes bienfaits il lui a- 
voit fouvent manqué de refpeél ; qu’il 
avoir en bien des chofes agi contre 
fes ordres , & refulè de lui obéir j 
qu’enfin defefpérant de fe pouvoir 
juftifier , il avoiteu recours à l’inter- 
‘ ceffion des Eglifes Cal vinifie s du Lan- 
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guedoc , 8c même à celle de la Reine 
d’Angleterre , quoiqu’il ne pût igno- 
rer que de pareilles démarches ne 
pouvoient que déplaire au Roy , & 
lui donner mauvaife opinion de fa 
conduite & de Ion innocence. Voilà 
toutes les accufations que le Duc de 
Bouillon rapporte lui - même qu’on 
faifoit contre lui. Voici comme il y 
répond. 

il dit que c’cft par une permiflïon 
particulière de Dieu , Protecteur des 
innocens &c des opprimez , que fes en- 
nemis & fes acculateurs ont pouffé la 
pafïïon jufques à ne fe pas contenter 
de l’impliquer dans la conjuration du 
Maréchal de Biron , mais de préten- 
dre encore qu’il fût complice & mê- 
me l’auteur de celle du Comte d’Ef- 
fex , puifque cette derniere accufa- 
tion ne peut fervir qu’à le jultifier de 
l’autre ; qu’il pourroit fe contenter de 
la nier , puifqu’il n’y a rien de plus 
faux , qu’on n’en peut apporter , 8c 
qu’on n’en apporte effectivement au- 
cune preuve ; mais qu’il veut bien la 
détruire par une réponfe qui n’a point 
de réplique. Que le procès du Comte 
d’Effex a été fait fous les yeux des per- 
sonnes les plus éclairées de toute l’An- 
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gleterre , & Tous ceux de la Reine 
même ; qu’elle avoit plus d’intérêt 
que perfonne , qu’on n’omît rien de 
ce qui pouvoit contribuer à découvrir 
jufques aux moindres circonftances de 
cette déteftable entreprife. Qu’en ef- 
fet on en avoit examiné les preuves 
& les témoins avec toute l’exaétitude 

f ioffible ; que rien n’avoit échappé à 
'attention & aux lumières des Juges : 
qu’il n’étoic pas poffible que s’il en 
eût été non pas l’auteur , mais le com>. 
plice , ou qu’il y eût eu la moindre 
part , on n’en eût découvert quelque 
preuve ; que quelqu’un ne l’eut ac* 
cule , ou parle de luy ; qu’on n’eût 
trouvé des lettres ou des mémoires 
qui eulïent découvert la part qu’il y 
avoit , ou qui euflent donné lieu de 
l’en foupçonner ; qu’il n’étoit pas une 
perfonne li obfcure qu’on n’y eût fait 
quelque attention. Que cependant il 
prenoit à témoin les Juges du Comte 
d’Elfex & la Reine meme , s’il y avoit 
eu dans tout ce procès la moindre 
preuve ou la moindre circonftance 
capable de le faire foupçonner de la 
plus légère intelligence avec le Com- 
te d’ElTex par rapport à fa confpira- 
tioa. Que s'il Ven fût trouvé quel* 
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qu’une , la Reine n’auroit pas man- 
que de le faire fçavoir au Roy , & de 
l’avertir de fe défier de lui y que bien 
loin d’en ufer de la forte, lorfqu’elle 
avoit appris qu’on l’accufoit avec tant 
de faufleté d’avoir confpiré contre le 
Roy, elle s’étoit déclarée en fa fa- 
veur, & avoit fait dire à Sa Majefté 
par fon Amballadeur , qu’àprès avoir 
examiné cette accufation avec toute 
l’attention qu’elle méritoit, elle étoit 
perfuadée qu’il étoit innocent.» Quel- *« 
le apparence , ajoute le Duc de Boüil- *« 
Ion , que fi la Reine eût eu le moin- •• 
dre foupçon que je fuflè entré dans «• 
une confpiration contre elle-même , « 
elle eut pris mon parti contre mes ** 
accufateurs. N’aurois-je pas perdu du «« 
moins l’eftime& l’aflfeétion dont elle « 
continue de m’honnorer ? Mais fi la «« 
Reine n’a jamais rien fçû de la part «« 
qu’on m’accufe d’avoir à la confpira- «« 
tion du Comte d’EfTcx , quelle preuve « 
en peuvent avoir mes accufateurs ? ce 
Sur quoi une fi déteftable accufation « 
peut-elle être fondée î Que s’ils ont «« 
pu m’accufer faullêment d’avoir eu ce 
part à la conjuration du Comte d’Ef- ce 
fex , quelle creance peut - on leur ce 
donner , quand ils m’accufenc d’un « 
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» auili grand crime , & donc je fuis 
s, aüfÏÏ incapable , que de celui d’a- 
voir confpire concre le Roy 3 Le 
Duc de Bouillon avoue enfuite qu’il a 
eu des liaifons très-étroites avec le 
Comte d’ElTex $ mais il déclare qu’il 
n’a cultivé Ton amitié que par rap- 
port au fervice du Roy 8c à celui 
de la Reine , 8c qu’il n’a jamais rien 
fçû de Tes mauvais deifeins. 

- Il nie abfolument qu’il ait eu aucune 
liaifon au préjudice de l’Etat avec les 
Efpsignols. Il traite de faulTe 8c d’abfur- 
de la preuve qu’on en donne dans la fé- 
condé accufation. Il renvoie aux Pro- 
vinces-Unies pour fçavoir s’il leur a 
jamais propofe de fe foûmettre au 
Roy d’Efpagne. Il foûtient qu’il n’au- 
iroit pu le faire fans avoir confenti à 
la ruine do la Maifon de Naflau avec 
laquelle il venoit de s’allier , fans fe 
faire des Princes Proteftans fes amis 
8c fes Alliez autant d’ennemis irré- 
conciliables , & fans fe nuire à lui- 
même. Il ajoute qu’il a toujours été 
fi oppofé à un pareil projet , que bien 
loin de le favorifer, il n’a travaille 
toute fa vie qu’à établir la liberté 8c 
l’indépendance des Provinces- Unies, 
8c l’état dç la Maifon de NaiTau. 
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' Il traite le delfein qu’on lui impute 
de s’emparer du Dauphiné , & de s’en 
faire une Souveraineté , de chiméri- 
que & d’abfurde. Il dit qu’il n’eût pu 
l’exécuter que du confentement de 
Lefdiguieres , ou malgré lui. Que 
quand au premier , on peut fçavoir 
de Lefdiguieres fi on a jamais pris au- 
cune mefure avec lui , fi on lui a fait 
quelque propofition , ou s’il s’eft ap- 
q>erçû que le Duc de Boüillon eût def- 
lein de fe rendre maître d’une Provin- 
ce oû il commande avec une autorité 
prefquc abfoluc. Que le deflein de 
s’emparer du Dauphiné malgré lui 
n’eft pas feulement ridicule , mais im- 
poffible , pnifqu’il y eft le maître des 
Places & des Garnifons , & qu’il y 
-entretient une petite Armée aguerrie, 
i:oûjours prête à fuivre fes ordres. Il 
-ajoûte qu’un Général auflï habile de 
aufli brave que : Lefdiguieres , qui 
avoit fait trembler plus d’une fois 1« 
Duc de Savoye , étoit bien plus pro- 

Î >re à faire des conquêtes , qu'à £e 
aifièr dépouiller du Commandement 
du Dauphiné. Le Duc de Boüillon 
ajoûte encore, que quand il eût été 
afiez fou pour concevoir un pareil 
defiein , il lui eût été non feulement 
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inutile , mais préjudiciable de chan- 
ger de Religion , puifque les Calvi- 
ailles étoientplus forts dans le Dau- 
phiné , & lui étoient plus afFediom. 
nez que les Catholiques. Il dit en T 
fuite qu’en lui faifamt concevoir des 
delleins contre l’Etat , ou devroit au 
moins les rendre vraifemblables. Que 
fi on l’eût accufc d'avoir voulu fe ren- 
dre maître de l’Auvergne, ou de quel- 
que Province voifine où font les Ter- 
res qu’il poflède en France , où il a 
commandé fi long-temps pour le Roy, 
& où il s’eft fait des créatures & des 
amis , l’accufation feroit faullè , mais 
que du moins elle n’auroit pas man- 
qué de quelque vraifemblance ; mais 
qu’il faudroit qu’il eût perdu l’efprit 
pour éhtreprendre de fe rendre Sou- 
verain du Dauphiné où il n’avoit au- 
cun établilïèment. C’ell ainfi , conti- 
nue-t-il , qu’une paflîon aveugle , 
qu’une envie outrée de perdre un en- 
nemi , ne permet pas de faire atten- 
tion à ce qui choque également la 
vraifemblance 8c le bon iens. 

Quant à la quatrième accufation», 
le Duc de Bouillon répond qu’il, n’a 
jamais eu la moindre part à la confpi- 
xacion de Biron. Il loûtient que ce 
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Maréchal n’a ni accusé pcrfonne , ni 
nomme aucuns complices ; que s’il 
l’avqic fait , il ne l’auroit pas nomme 
fèul , mais qu’il en eût accusé bien 
d’autres j de pareils defleins ne pou- 
vant pas s’exécuter fans la participa- 
tion & le concours de bien des gens, 
fl fe plaint de ce que cependant il eft 
le feul qu’on accule } ce qui prouve 
bien moins fon prétendu crime, qu’un 
deflein formé de le perdre à quelque 
prix que ce foit, U fait enfuite une 
peinture li afFreufe de fes accufateurs , 
qu’il eft aisé de juger qu’il ne les crai- 
gnoit point , & qu’il n’avoit aucun 
deflein de les ménager. Il avoUe que 
lorfqu’il entendit parler la première 
fois de la confpiration de Biron , il 
traita fes accusateurs de perfonnes 
fiifpeétes , & qui ne méritoient pas 
d’être crues. Mais il foûtient qu’on 
en peut feulement conclure , que ju- 
geant du Maréchal par lui-même , il 
avoir de la peine à croire qu’il pûç 
être capable de confpirer contre le 
Roy & contre l’Etat ; mais que cela 
ne prouvoit en aucune maniéré qu’il 
fut fon complice , & qu’il fût entré 
dans fes defleins. 

Ce qui faifpit le plus d’impreffio# 
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fur l’efpmt du Roy , & ce qui le dé- 
terminait le plus a croire le Duc de 
Boiiillon coupable , étoit le refus 
qu’il lui avoit fait de fe rendre au- 
près de lui , quoiqu’il l’y eût invité 
par fes lettres , & que le Duc lui eût 

f >romis de le faire. Ses démarches à 
'égard de la Chambre de Caftres , & 
de l’alïèmblée tenue à Montpellier , 
enfin fa fortie du Royaume , avoient 
achevé de le perdre dans l’efprit du 
Roy , & donné un grand avantage à 
fes ennemis. 

Le Duc de Boiiillon répond à tous 
ces Chefs ; que fon premier mouve- 
ment avoit été de fe rendre auprès du 
Roy , comme il l’en avoit alluré par 
fes lettres ; mais qu’il avoit reçû des 
avis fi précis , qu’il n’y faifoit pas fur 
pour lui , qu’il avoit cru qu’il ne de- 
voit pas fe préfenter devant le Roy 
prévenu ôc irrité contre lui , qu’après 
s’être juftifié : que c’eft ce qui l’avoiç 
obligé de fe préfenter à la Chambre 
de Caftres , ce qu’il n’auroit pas fait 
s’il fe fût cru coupable ; qu’il avoit 
lieu de la croire compétente, au moins 
jufques à ce que le Roy Ibi eût inter- 
dit la connoiftance de fon affaire , 
puifque Sa Majefté l’avoit établie 

pour 
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pour juger fans exception des affaires 
civiles & criminelles de tous ceux qui 
faifoient profeffion de fa Religion, 
Mais que dès qu’il avoit fçû que cette 
démarche n’agréoit pas au Roy , il 
n’ avoit pas pourfuivi fon inftance , 
quelque paillon qu’il eût d’être dé- 
chargé d’un crime auffi honteux & 
aulïï infamant pour une perfonne de 
fon rang, que celui dont on l’accu» 
foit. 

Il dit encore qu’il n’a point procu- 
ré l’aflemblce de Montpellier ; mais 
qu’y aïant trouvé plufieurs perfonnes 
- conlîdérables qui s’y .croient rendues 
pour leurs affaires , il n’avoit pas cru 
donner lieu à des préjugez contre lui , 
en acceptant l’intercemon auprès du 
Roy qu’ils lui avoient offerte : que 
par la même raifon il n’avoit pas cru 
non plus devoir refufer l’intervention 
des Eglifes Calviniftes du Languedoc, 
d’autant plus qu’elles étoient interef- 
fées à maintenir la jurifdi&ion des 
Chambres de l’Edit. Il ajoûte que 
quand il fe feroit procuré la recom- 
mandation de la Reine d’Angleterre , 
on n’en pourroit pas conclure qu’il fe 
fentît coupable ; & qu’on étoit d’au- 
tant moins en droit de le faire, qu’elle 
Tom. IL M 
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avûit emploie fes offices auprès dû 
Roy en ta faveur fans <qu’il l’en eût 
•priee j que Sa Majefté 'elle-même y 
avoir donné lieu en lui demandant 
fes avis fur l’aecufation intentée con- 
tre lui ; qu’en un mot ce n’avoit ja>- 
-mais été un crime , ni une preuve de 
crime , que d’avoir des -Iritercelïeurs 
auprès des Rois , quand on fçait 
qu’ils font ou irritez ou prévenus. 

Il avoue qu’il ne s’eft point cru en 
-fûrèté , qu’il ne fût hors du Royaume : 
-mais il loûtient que dans une fitua- 
tion pareille à la fienne, ce n’efl poilit 
fe déclarer coupable que de pourvoir 
àfalûreté. Il prétend que fa retraite 
doit d’autant moins lui nuire, qu’il 
fera toûjours prêt à rendre raifon de 
fes actions , & à fe juftiffer du crime 
qu’on lui impute fi fauflement, quand 
Sa Mâjefté lui aura donné des Juges 
•qui* ne lui feront point fufpeéts , 8c 
dont fon innocence n’aura rien à crain- 
dre. Il foutient la compétence des 
Chambres de l’Edit , & il prie le Roy 
de lui permettre de jouir d’un privilè- 
ge accordé par lui-même , & dont les 
derniers de fes Sujets font ‘en pof- 
feÎTton. 

Le Duc de Bouillon patoît encore 
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•infiniinent fenfible ; au, reproche qu’cyi 
,lui fait d’avoir manqué dereconnoif- 
-fance à l’égard du Roy . Il dit que pçr- 
Jfopne ne lui refulè la juftice de croi- 
.re qu’il a mérité lès bienfaits avant de 
.les obtenir , & qu’il ne s’en eft point 
rendu indigne après les avoir obte- 
«nps -, qu’on le force à rappçller dans 
jle fouvenir du public çpmbiemde fojs 
il ^prodigué les biens , combien de 
r fois il a exposé là vie Sc fa perfonne 
-pour fes interets avant même qu’il fut 
: lon Sujet. Que depuis la mort d'Hen- 
ry III. perfonne n’<a donné des mar- 
ques ni plus elTentielles ni plus écla- 
-tantçs que, lui, de fon.zéle , de fpn at- 
tachement inviolable à la perfonne 
<le Sa Majclté , &: de fa. reconnoilfan- 
-c-c pour lès ; bienfaits j ..que. le iRoy 
, : lui-mêmé en a fauvpnt rendu.cn fa fa- 
iVpur lçstémoignages Içsplqsavanta- 
îgOpx : qu’aufli il eftbien,porfuadé que 
-ce n’eft pas lui qui lui fait ces. in<jignçs 
^proches de fa prétendue ingratitu- 
de. Que lî après cela l’on-prétcnd que 
- jde fimples foupçons , pu, dçs.acçufa- 
îions mal - fondées rpflfacfcnt-, tant de 
feivices; rendus par, ,par fes 1A11- 

cçjtres il ui y a .presque pprfonne 
qu’on ne pj&jilà aqgtylçr de meconnoif. 
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lance , & qu'on ne le croie en droic 
de perfecuter } mais quil n’y aura 
perforine au (Tl qui veuille expofer Tes 
biens & fa vie pour le lervice de l’E- 
tat} que chacun s’attachera à fes avan- 
tages particuliers , & que le bien pu- 
blic fera abandonné. 

Il ajoûte qu’il n’a jamais manqué de 
refpeét au Roy } qu’il eft vrai qu’il lui 
a parié aftez louvent avec lîncérité, 
& avec cette liberté refpe&ueufe 
dont un Sujet zélé pour la gloire de 
Ton Roy . & pour le bien de l'on Etat 
‘ ne peut quelquefois fe difpehfer y que 
fi cela s’appelle manquer de refpeéf , 
la condition des Princes fera bien à 
plaindre , puisqu’il n’y aura plus per- 
' lonne qui veuille, ou qui ofe leur dire 
ce dont il eft fi fouvent fi nécellaire 
qu’ils foient informez. Il ajoûte enfin 
qu’il n’a jamais agi contre les Ordres 
du Roy , ni refusé de lui obéir fi cp 
n’eft en ne fe rendant pas auprès de 
lui dans la conjoncture préfente. Mais 
qu’il efpere que Sa Majefté voudra 
•bien ne lui das imputer ce refus , ou 
plutôt- ce delai de l’éxécutioft de fes 
Ordres à défobéiftance ' puifqü’il’ ' y 
a été forcé par la néceffité indilpenfa- 
ble de fauYer fa yie , ôc de ae fe p^s 
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livrer lui-même à des ennemis alté-* 
rez de Ton fang , qui n’euilent pus- 
manque de fe prévaloir de la FoûmiF- 
Con pour le perdre , & pour le déshon- 
norer à jamais dans la poftérité. 

Comme l'affaire du Duc de Boüil- - 
Ion Faifoit alors beaucoup de bruit , 
tout le monde lut fa juftincationavec 
beaucoup diavidité. Bien des gens re- 
vinrent des mauvaifes imprefïïons 
qu’on leur avoir données contre lui , 
& les plus indifFérens difoient qu’il 
étoit plus malheureux que coupable. 
Il n’y eut que fes ennemis déclarez 
qui tâchèrent à lui en Faire un nou- 
veau crime auprès du Roy , comme 
s’il n’avoir pû Fe déFendre fans l’ac- 
cufer d’injuftice. Mais ce Prince véri- 
tablement grand répondit avec beau- 
coup de fagelle & de modération,qu’il 
ne s’étoitjamais cru infaillible ; qu’il 
pouvoit fe tromper comme un autre 
homme ; que la déFenfe étoit de droit 
naturel , & qu’on ne devoir pas trou- 
ver mauvais qu’une perfonne de la 
naiflânce & du rang du Duc de BoiiiL- 
lon usât d’un droit qu’on ne, pou- 
voit difputer aux moindres des hom- 
mes 5 qu’au refttï le Duc avoit alFez 
bien mérité & de lui- même & de 
*"• Muj 
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l'Etat , pour fouhaicer bien plus qu’il 1 
fôt innocent que coupable j qu’aprés 1 
fout les Rois étoient les Juges de' 
teurs Sujets, mais qu’ils n’en dévoient* 
jamais ctré ni les accufateurs ni les 1 
Parties. Cette réponfe fit juger que 
Paffàire du Duc de Bouillon n’auroit 
pas le fuccès dont Tes eniiemis s’é- 
foient flattez. 

9e Tbou Dès que la juftifîcation du Duc dé 
xiv.nf. BbüiHon eut été rendue publique , il 
•c .«jo/ partit de Genève pour fe rendre à 
Heidelberg Capitale du Palatinat,fou$' 
prétexte d’y rendre une vifite à l’Elec- 
frice Palatine fa belle-fœur', mais erf 
effet po'ur méttré Frédéric de Bavière^ 
Ele&eur Palatin dans fes intérêts. 
A peu près dans Ce même temps lé 
Roy fît un voïagè à Mets. Il y reçût 
les Ambaffrdéüts de pluiîeurs Prince^ 
d’Alldmàghe'j celui cfé l’Eleéteur Pa- 
latin - Chez qui le Duc de Boüillon 
^étoit retiré, y arriva des premiers. 
Il préfèiità au Roy des lettres de Fort 
Matité. L’Èleétenr écrivoit à fa Ma- 
Jéfté qir’il rt’aVoit rien fçû des accufa- 
tioiis faites contre le Duc de Boüil- 
lon , ni de tout ce qui s’en étoit efi- 
fuivi , iufqués à Tarrivée de ce Duc à 
Heidélkerg , comme il l’a témoigné à 
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Bongars , Agent de Sa Majcfté en Al- 
lemagne , qui doit le lui avoir mandée 
Il allure le Roy qu’il avait cru d’abord 
que le Duc de Bouillon n’étoit venu 
dans fes Etats que pour y voir l’E- 
leétrice la femme , fœur de la Du*- 
chefle de Boüillon, qu’il 11’avoit point 
encore vue ; qu’il a eu à cette occa- 
fion plulîeurs entretiens avec le Duc 
de Bouillon fur la çonfpiration du 
Macêclul de Biron dans laquelle fes 
ennemis prétendoient l’impliquer j 
que s’étant informé à fond de cette 
affaire ,. il ne peut croire, que le Duc 
de Boüillon foit coupable ; qu’il lui a 
trouvé tous, les fentimens de fidélité , 
de zélé & d’affe&km poux le fervice 
& pour la perfonne de Sa Majeftç , 
qu’elle pourroit elle-même fouhaiter; 
de que ce n’eft pas connoître le Duc 
de Boüillon , que de le croire capable 
du crime dont on l’accufe. Il aflure 
encore le Roy, que le Gentilhomme 
envoié au Duc de Boüillon par le Duc 
de la Trimoüille pour lui perfuader 
de fe retirer à Sedan , ne l’a point reiv 
contré à Geneve, parce qu’il enétoit 
déjà parti pour fe rendre à Heidel- 
berg. Enfin il prie le Roy de vouloir 
bien ufer de fa fageffe ordinaire pour 

Müij 
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démêler les artifices des ennemis da 
Duc de Boüillon, & pour en pénétrer 
les intrigues ; & il ajoute qu'il efpere 
que Sa Majefté voudra bien avoir 
égard à fa recommmandation & à 
fon alliance avec le Duc de Boüillon , 
èc lui rendre Tes bonnes grâces, 
la lm- Le Roy répondit à l'Electeur que 
&*<?n tout cc c l l ” ven °it de fa part , ne pou- 
»<s. Ma’ts voit que lui être très-agréable, s’agif- 
lé0} " Tant fur- tout d’une recommandation 
en faveur d’un parent & d’un ami ; 
que le témoignage qu’il rendoit en fa- 
veur du Duc de Boüillon , n’avoit pas 
peu contribué à l’affermir dans la pen- 
iée où il avoit toûjours été , qu'une 
perfonne de la naiflance & du rang du 
Duc de Boüillon n'étoit pas capable 
de lui manquer de fidélité ; que lui 
aïant toujours été très-attaché dès 
fa plus grande jeunelle , &dans le 
temps même de fes adverfitez , if 
ne lui paroilfoit pas croïable qu'il 
eût voulu le trahir dans un âge plus 
avancé , dans un temps où il avoit re- 

* çû de lui tant de grâces & tant de 
preuves de fon affeétion j que c’eft 

• pour cela même qu’il avoit voulu con- 
férer avec lui , feul à feul , 5 c fans té- 
moins , des accufations qu’on faifoit 



Duc de Bouillon. Liv. V. 16$ 
contre lui , & qu'il l’avoit invité à 
venir à la Cour ; qu’au lieu d’obéir , 
il s’étoit retiré du Royaume; que fa 
fuite avoit donné de grands foupçons, 
qu’il 11’étoit pas auffi innocent qu’il 
prétendoic l’être. Le Roy ajoûtoit 
qu’à la conlïdéradon de l’Eleétcur , il 
youloit bien oublier cette défobéiù 
fance ; qu’il pouvoir aiïurer le Duc 
de Bc-üillon que perfonne n’étoit plus 
difpolé que lui à recevoir les juftifi- 
cations , & à rétablir la réputation ôc 
la gloire qu’il avoit aquile par tant 
de grandes aétions ; mais qu’il vou- 
1 -oit que dans deux mois pour tout 
terme il le rendit auprès de lui pour 
s’y juftifier ; que s’il refufoit de le fai- 
re, & qu’il perfevérât dans fa défo- 
béiifance , ilefpéroit qu’il le jugeroit 
lui-même indigne de fa protection, & 
qu’il ne trouverait pas mauvais qu’il 
en usât avec lui, comme un Roy en 
devoir ufer avec un Sujet défobéilfant. 

Cette ré.ponfe du Roy donna lieu à 
bien des Conférences encre l’Eleéteur, 
l’Eledrice , &c le Duc de Boiiillon. 
Les deux premiers étoient d’avis qu’il 
fe tendit auprès du Roy , comme Sa 
Majefté le fouhaitoic ; & ils lui dirent 
fur cela tant de raifons , que le Duc 
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étoit prêt de Te rendre , lorfqu’on apj 
prit la mort d’Elifabeth Reine d’An- 
gleterre, arrivée le 24. de Mars vieux 
ftile. Cette nouvelle affermit le Duc 
de Bouillon dans les premiers fenci- 
mèns qui étoienc de ne point paroîtra 
devant le Roy , qu’il ne fiât juftifié, & 
qu’il ne fe fût mis en état de ne rien 
Craindre defes ennemis. L’Eleéteur & 
l’Ele&rice combattirent d’abord cette 
réfolution - y mais enfin ils convinrent 
que , comme les égards que le Roy a- 
voit pour la Reine d’Angleterre, l’au- 
roient obligé d’avoir de grands ména- 
gemenspourleDucdeBoüillônJambrt 
de cette PrincefTe le mettroit dans une 
liberté d’agir contre lui d’une maniéré 
qui pourroit avoirde dangeteufes fui- 
tes. En conféquence de ce réfultat Se 
delaréponfe du Roy à l’Eledeur , le 
t)ac de Bouillon écrivit d’Heidelberg 
àSaMajefté. Il la conjure de le difpen- 
Jfèr defe rendre auprès d’ëlle,avant que 
de s’être juftifié des crimes dont on 
l’accufe. Il lui repréfente les incon- 
véfliens de cette démarche pour Ion 
honneur & pour fa vie. Il proteffe 
de fon innocence en des termes qui 
lie peuvent être ni plus forts ni plus 
touchons. Il prie le Roy de ne point 
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Î irendre le refus qu’il fait de venir à 
a Cour, pour une preuve qu’il fe 
fent coupable , mais feulement com- 
me l’effet d’une crainte trcs-jufte & 
très-bien fondée , qui l’empêche de 
. fe livrer aux puilfans ennemis qu’il a 
auprès de Sa Majefté. Il rappelle le 
fouvenir de fes fervices & de ion 
attachement inviolable à la perfonne 
du Roy , Sc il en tire une preuve du 
peu d’apparence qu’il y a , qu’il eût 
pu fe réioudrc à confpirer contre lui. 
Il offre enfin de fe juftifier , & prie 
le Roy d’agréer qu’il ne fe prefente 
point devant lui, qu’il n’ait été décla- 
ré innocent. Le Roy ne fit point de 
réponfe à cette lettre ^ mais quelque 
temps après le Duc de Bouillon fe 
retira à Sedan , par ce qu’il crut qu’un 
plus long féjour chez des Princes 
Étrangers feroit fufpeît au Roy. 

Cependant fi la mort d’Elifabeth 
privoit le Duc de BoLiillon d’une pro- 
tection qui ne lui avoit jamais été 
plus nécefïàire , elle fufpendit pour 
un temps les mouvemens qu’on fe 
donnoit à la Cour pour fon affaire. 
Comme cette Prinçeflè n’avoit point 
été mariée , tout le monde étoit at- 
tentif aux mouvemens que £a mort 
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pourroic caufer dans l’Angletrre. D’un 
côté , fa fucceflîon regardoit indubita- 
blement Jacques V I. Roy d’Ecolïe , 
puifqu’il étoit fils de Marguerite, fœur J 

■d’Henry VIII. pere d’Elifabeth, & pe- 
tit-fils d’une autre Elifabeth , femme 
d’Henry VII. qui étoit de la Maifon 
de Lancaftre, & fille d’Edoüard IV. 
de la Maifon d’York $ qu’ainfi il réu- 
nifient en fa perfonne les droits pré- 
tendus par ces deux MaifonsàlaCou- 

Mtmoi ronne d’Angleterre. Mais d’un autre 

vuifro ^ antli P atie étoit fi grande entre 

3. partie, les Ecofldis & les Anglois ; & tant de . 
gens avoient lieu de craindre le ref- 
ientiment du Roy d’Ecolfe fur la mort 
de fa mere que la feue Reine d’Angle- 
terre avoit fait décapiter, qu’on ne 
pou voit croire que fa fucceflïon ne fût 
point conteftée , &c qu’il n y eût de 
grands troubles à. ion occasion. Ce- - 
pendant elle fut aufli paifible que s’il 
fût né en Angleterre , & qu’il eût été 
fils d’Elifabeth. Ainfi les Princes de 
l’Europe ne longèrent plus qu’à le fé- 
liciter fur fon avenement à la Couron- 
ne. Henry IV. choifit pour cette fonc- 
tion Maximilien de Bethune, Mar- 
quis de Rofny. C’étoit le Seigneur de 
fiance qui avoit le plus de part à fon 
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eftime & à fa confiance. Il avoit en 
cela pris la place du Duc de Bottillon, 
& il n’épargnoit lien pour s’y mainte- 
nir. Rofny s’acquita fort bien de fon 
Amballade j il renouvella les ancien- 
nes alliances , & fit même un nou- 
■veau Traité avec la Couronne d’An- 
. gleterre. 

Pendant que le Roy étoit ainfi oc- 
cupé ou à conferver fes anciens Alliez, 
■ou à s’en aquerir de nouveaux , ou à 
policer fon Royaume-, le Comte d’Au- 
vergne Prince de beaucoup d’efprit , 
&c très-eftimé pour fa valeur , fe trou- 
va engagé dans des intrigues dont la 
découverte fit beaucoup de tort au 
Duc de Bouillon , & augmenta les 
foupçons que le Roy avoit de lui. Ce 
Prince qui avoit déjà été arrêté avec 
le Maréchal de Biron , le fut pour la 
fécondé fois fur des avis que le Roy 
reçut de fes intelligences avec les Ef- 
pagnols au préjudice de l’Etat. Ce fut 
ce qui obligea ce Prince , pour fe ti- 
rer d’affaire , de découvrir au Roy 
toutes les intrigues qu’il avoit au-de- 
dans & au-dehors du Royaume , 8c 
tous les projets qu’il avoit formez 
avec plufieurs des plus grands Sei- 
sgneurs du Royaume. 
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Mais pour éclaircir ce fait qui de- 
voit naturellement perdre le Duc de 
BoUillon , il faut reprendre les chofes 
de plus haut , & fuppofer que des l’an 
^Memoî- ï( 5oz. on commença de voir en Fran- 
suiiy ce des femences de guerre civile par 
Tom. i. ] e mécontentement , ou plutôt par 
*‘ 7 ’ l’ambition inquiète de plulieurs Sei-. 
gneurs qui cherchoient à s’élever aux 
dépens de la tranquillité publique. 

Les Chefs de cette faétion nailfante 
étoient les Ducs de Biron & de Boüil- 
lon , tous deux Maréchaux de France. 
Ils étoient redoutables par leur am- 
bition , par leur valeur, par leur ha- 
bileté à la guerre , & par les grands 
établiflemens qu’ils av oient dans le 
Royaume. Mais le Duc de Boiiillon 
l’étoit beaucoup plus que Biron, parce 
qu’il étoit moins hautain , moins em- 
porté , & qu’il étoit en même temps 
plus fin, plus caché, plus politique* 

& bien plus capable de conduire une 
grande entreprife. De plus il étoit 
Huguenot , ôc comme il étoit fort 
accrédité dans ce parti toûjours dif- 
pofé.à la révolte , il y avoit lieu de 
craindre qu’ils ne £c foulevalfent en . 
fa faveur, & qu’ils ne lui livraient 
quantité de Places dont ils étoient les 
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maîtres en Guyenne , en Languedoc 
Ôc ailleurs. 

Le Comte d’Auvergne fils naturel 
du Roy Charles IX. entroit aufli dans 
cette confpiration ; mais perfonne ne 
la porta plus loin que Biron , gagné 
( comme nous l’avons dit ) parle Duc 
de Savoye , ôc fort étroitement lié 
avec ce Prince. 

Ces trois Seigneurs firent enfemble 
une alïociation pour fè maintenir & 

Ce défendre les uns les autres envers 
tous ôc contre tous , ml excepté * , * Ce» 

comme le portoit en termes exprès la ^" t x s 
promelle qu’ils fç, firent ; elle fut mife ont 
par écrit , chacun en prit une copie. 

Le Roy en fut averti. Cependant cette 
affaire toute importante qu’elle étoit 3 
ne fut pas approfondie ; ce qui eft 
d’autant plus furprenant , que le Roy 
n epargnoit rien pour éteindre jufques 
aux moindres apparences des Guerres 
civiles. 

L’on n’ajoûtera rien à ce que l’on 
a raconté de la confpiration de Biron ; 

Pon dira feulement que quand ce Ma- 
réchal fut arrêté , le Roy délibéra s’il 
feroit arrêter le Duc de Boiiillon,mais 
il ne trouva pas qu’il fût allez chargé 
pour l’entreprendre. Le Roy cepen- 
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dant fut fort choqué de ce que dans 
«de pareilles conjonctures, ce Seigneur 
fous prétexte de fes affaires particu- 
lières , lui avoit demandé la permif- 
fion d’aller pafîer quelque temps dans 
fos Terres. Mais comme dam les piè- 
ces fournies par Lafin qui perdirent 
Biron , il n’y avoit rien qui chargeât 
-beaucoup le Duc de Bouillon , 8c 
que le Maréchal ne l’accufa pas ; le 
Roy le laifîà partir $ il s’en repentit 
dans la fuite , mais inutilement. Cà 
qui fait voir que dans les affaires de 
la nature de celle de Biron , on ne 
fçauroit prendre trop de précautions. 
En effet ce fut en vain que le Roy 
p relia depuis le Duc de Bouillon qui 
s’étoit retiré à Turenne de revenir à 
la Cour fous de grandes afl'ûrances de 
fa bienveillance. Le Duc ne jugea pas 
Mathieu * propos de s’y fier. Après avoir pris 
i*v. 3 . fos précautions qu’on a racontées , il 
fe retira à Geneve, & de-là à Heidel- 
berg, favorifé en cela par Lefdiguie- 
res qui commandoit en Dauphiné. 

Les chofes en étoient-là , lorfque le 
Comte d’Auvergne , pour obtenir fa 
grâce du Roy , lui mit entre les mains 
la lettre d’affociation dont l’on vient, 
de parler. Ce fut la première preuve 
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évidence que l’on eut des liaifons 
étroites qui étoient entre le Duc de 
Boüillon & le Maréchal de Biron. 
Si elles ont été jufques à entrer dans 
fa confpiration , c’eft ce dont on n’a 

Î toint de preuves allez fortes pour l’af- 
ürer. On peut même dire qu’elle étoit 
accompagnée de circonftances qui ne 
permettoiènt pas au Duc de Boüillon 
de la favorifer ; telles étoient les liai- 
fons avec les Efpagnols , & la trop 
grande élévation de Biron, qui ne fu- 
rent jamais de fon goût. Ce qui pa- 
roit certain , eft que le Roy n’auroit 
pas manqué de faire arrêter le Duc de 
Boüillon , s’il eût eu entre les mains 
ce fatal écrit dans le temps de la priie 
du Maréchal. 

Dans le même temps que l’on dé- 
couvrit les intrigues du Comte d’Au- 
vergne avec les Efpagnols , le Roy 
fut informé de celles du Duc de Boüil- 
lon qui , de concert avec ce Comte , 
tâchoit de foulever les Peuples du Li- 
mofin, du Périgord , du Quercy & 
de la Guyenne. Le Duc de Boüillon 
fçavoit que le Roy étoit fort mécon- 
tent de lui , & que tôt ou tard ce mé- 
contentement auroit pour lui des fui- 
tes fâcbeufes. Pour les détourner, il 
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crut qu’il devoir donner tant d’afFai* 
res au Roy , qu’il n’eût pas le temps 
de penfer à lui , ou qu’il le v,ît obligé 
de le ménager.. Ce fut ce qui l’enga- 
gea à s’unir avec le Comte d’Auver- 
gne pour exciter la révolte des, Pro- 
vinces dont oa vient de parler. Ils 
agirent donc de concert,, mais ce fut 
avec tant de précaution de la part du 
Duc de Bouillon , qu’il ne lè trouva 
jamais aucun écrit de fa main qui put 
lècvir à le convaincre. Il doauoic de 
bouche tous fes ordres., & a’agidbit 
que par des. EaiiHaires affidés. 

Le Roy qui en fut averti , en fut 
d’autant plus irrité , qu’il appcit que 
les Huguenots afTemblez à. Gap a- 
voient reçu des lettres de l’Ele&eur 
Palatin & du Duc de Bouillon aux- 
quelles ils av oient fait réponfe. Il ap- 
prit encore qu’il étoit arrivé de l’ar- 

f entd’Efpagnc, qui ayoit été diftri- 
ué aux Partifans du Duc de Bouillon, 
fous le nom & par les ordres de ce 
Duc qui promettoit encore de plus 
grandes fommes à ceux qui vou- 
droient bien féconder fcs deileins. 

Ce fut ce qui porta le Roy à don r 
lier fes Ordres pour faire arrêter Blan- 
chard Intendant du Duc de Bouillon, 
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qui étoit l’homme du monde à qni-le' 

Duc fe fio'iD le plus. Blanchard jfc> 
voïant en danger d’être pris-, eut' re- 
cours à la- clémence du Roy j à qui if 
découvrit tous les fecrets de la cabale. 
Quelques autres Gentilshommes Pi- ; 
mitèrent , SU obtinrent auflî leur 
grâce. > 

Mais ce qui déconcerta le plus le# 
Rebelles, fut l’a réfolution que lé Roy 
prit d’aller lüi- même fur lesr fieu* 
pour réprime* les mouvemens qu’on 
f avoit excitez. Il partit à fa mi-Sep- 
témbre avec fon Régiment des Gar^ 
des de trois mille hommes , & huit suiiy 6 
à neuf cens chevaux , tant Gendar- Tom - *• 
mes , que Cavalerie - Légère. Il fit p * 64 °* 
marcher par un autre chemin fix pié- 
ces de canon, & devoit être joint dan* 
le Limofin par trois mille Fantafïins 
fous le Commandement du Duc d’E- 
pernon. 

La crainte d’effaroucher les Hugue- 
nots toujours partez au foulevement 
én Cnvoïant une Armée dans des Pro- 
vinces, dont on peut dire qu’ils étoient 
les Maîtres , avoit paru au Duc de 
Boüillon uneraifon plus que fuffifan- 
tè pour empêcher le Roy d’exécuter 
le dcâèin dont on lui votoit faire les 
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préparatifs. Mais comme il étoit las 
des entreprifes que les Grands du 
Royaume d’un côté i & les Hugue- 
nots de l’autre faifoient continuelle- 
ment contre le repos de l’Etat , Sc 
qu’il étoit réfolu de faire valoir fon 
autorité qui jufques alors n’avoit pas 
été allez refpeétée ; le Roy prit des 
mefures qui ne laUferent aucun lieu 
'de douter qu’il ne fut réfolu de fôu- 
mettre les Provinces dont on a parlé. 

Le Duc de Boüillon comprit alors 
que le Roy étoit réfolu de ne plus tant 
ménager ni les Grands ni les Hugue- 
nots , & que Sedan même feroit un 
foible rempart pour le mettre à cou- 
vert du reffentiment du Roy. Ainfî 
dès qu’il eut appris que ce Prince étoit 
prêt de fe mettre en marche , il lui 
écrivit de Sedan une lettre fort foû- 
mile, par laquelle il lui marquoit que V. 
le Gentilhomme porteur de fa lettre 
l’étoit en même temps des Ordres 
qu’il envoïoit aux Capitaines auf- 
quels il avoit confié la garde de les 
Places , d’obéir en toutes cho fes à Sa 
Majefté. 

CeThou Cette lettre n’empêcha pas le Roy 

Liv. i 34 . départir. Il n’y fit pas de réponfe, 
mais il fe fit devancer par Jean-Jac- 
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ques de Mefme Seigneur de Roifly , 
Maître des Requêtes , qui eut ordre 
d’informer fur les lieux de tout ce qui 
s’y ctoit palfé contre le fervice de Sa 
Majefté , & de faire le procès aux 
coupables. Il envoïa en même temps 
le Sieur de Peüillas autre Maître des 
Requêtes , pour faireda même fonc- 
tion en Périgord ,■ de des Officiers 
pour fe faifîr des Places du Duc de 
Boüillon. Les portes leur furent ou- 
vertes dès qu’ils fe préfenterent. 

Reignac & Vaffignac que le Duc de 
-Boüillon àvoit mis dans le Château de 
iTurenne , & qui étoient le plus en 
état & le plus en réfolntion de fe dé- 
fendre , obéirent comme les autres , 
& cédèrent la place au Sieur de Vil- 
îepion qui s’en faille & s’y logea avec 
Soixante Soldats des Gardes. D’un au- 
tre côté, les Sieurs de Roilty & Feüil- 
ias affiliez de quelques autres Magif- 
,trats tinrent en ces quartiers-là, ce 
qu’on appelle en France , les grands 
jours. Il en coûta la tête à neuf ou dix 
4es plus coupables. Vaffignac. & Rei- 
çjnac qui avoient quitté lé Pais / fit. 
•rent citez, condamnez^ exécutez eh 
effigie y dégradez de noblelfc , & il 
fut ordonné que .leurs maifons fe-: 
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roient rafées. De cette forte tout le 
Pais futifoûmis & pacifié en peu de 
temps, & le Roy apres, avoir paîfé huit 
îours à Limoges , revint à Paris. 

;Le Duc de Boüillon déconcerté de 
ce que fes intrigues. avoient été dé- 
couvertes , eut recours à l’intercef- 
ilon des Puifiànces Etrangères , & pat- 
ticulierement .à celle des Gantons 
Surifes. Mais le Roy leuriaïant fait 
içavoir qu’il ne tronvoit.pas bon què 
des Etrangers s’ingéraient dans un 
différend entre lui & un de fes Sujets 
dont il ne demandoit que la foûmif- 
fion , l’obéiiTance & la fidélité qui lui 
étoient dûcs , ils me lui en parlèrent 
plus. 

- "Le Duc de Boüillon ne réuflït • pas 
mieux auprès du Roy de la Grande- 
Bretagne. Jacques I. bien informé de 
fes cabales , lui fit dire qu’il ne fe-mê- 
leroitpas de fesafFaifes , & qu’il lui 
confeilloit de foûmettre au Roy , 
&de;me rien épargner pour faire fa 
paix (avec lui. 

- LeiDuc n’aïant plus 4e relïources 4 
agit, auprès du 'Roy pard’entrcmife 
des^Sieurs desLanoüe & de Netten- 
cour. r Ils firent .diverfes propqfitions 
4e fa part r mais le Roy mieux infon-, 
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itîé qu’il ne penfoit de toutes Tes in- 
trigues., tint .toujours ferme , &dé-DeThon 
tlara au-Duc, qu’avant toutes chofes il Liv - *i*» 
falloir qu’il le reçut dans la Ville ■& 

■dans le Château rie Sedan avec au- 
tant de troupes qu’il jugeroit à pro- 
pos d ! y faire entrer „ ëc qu’à cette 
•condition il lui accarderoit là grâce 
& l’abolitiompour tout le pafle. 

Oes: conditions (parurent fort dures 
•au ; Duc de Bouillon.; mais comme il 
•étoit fans reflburce , - il fallut enfin £b 
réfoudre à lesaccepter. En effet le 
Roy préparoit .une cAtmée de -vingt- 
cinq mille hommes pour marcher à 
Sedan , .& le Marquis derRofny que 
ieRoyfità peuq>rès dans ce temps-là 
•Duc ôc Pair , en érigeant £a Terre de 
Sully en Duché :& Pairie., préparoit 
'en diligence un équipage dîartillerie,, 

-avec lequel iHabavoit répondu de le 
tendre "Maître ide .Sedan en moins 
■d’un mois. 

Sur cette aflurance le Roy fomit en l’a» 
campagne dès la fin de Mars , & arri- 
*va avec la meilleure partie de fes trou- 
ves à Donchery à deux lieues de Se- 
dan. La Reine relevée depuis peu de 
fes couches d’une fécondé fille , vou- 
lut être du voïage.. Elle, étoit ibien in- 
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tentionnée pour le Duc de Bouillon, N 
elle l’en avoic fait afiurer avant de par- 
tir de Paris , & elle lui avoit con feillé 
de fe fier à la clémence du Roy plûtôt 
que de s’abandonner à fon défeipoir. 

5 . voir- Le Duc de Sully lui donnoit auui le 
Mcmoi m ^ me confeil, en exigeant de lui la 
res d E- foûmiffion qu’il devoit à fon Souve- 
rain. On crut que ces confeils lui é- 
toient donnez de concert avec le Roy. 
Dans le fond ce Prince l’aimoit toû- 
. jours ; il ne vouloit pas le perdre , 
mais feulement lui faire fentir le poids 
de fon autorité pour le contenir dans 
la fuite dans fon devoir , lui & les 
autres Grands du Royaume. 

Le Duc de Boiiillon n’aïant donc 
point d’autre reflource que de recou- 
rir à la clémence du Roy , il le fie fup- 
plier de ne pas pafler outre , & de 
vouloir bien lui accorder encore une 
conférence avec quelqu’un de fes Mi- 
niftres. Le Roy y consentit , & lui ei> 
r • voïa le Sieur de Villeroy avec lequel 
*" il s’aboucha au village de Torcy. 

L’afïàire fut bien-tôt terminée $ car • 
aïant reçu de la bouche du Sieur de 
Villeroy de nouvelles afiürances de 
la bonté qué le Roy & la Reine con- 
fervoient pour lui 3 il fe fournit aux 

volomez 
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volontcz du Roy , & promit de lui 
livrer Sedan & ion Château , à con- 
dition de l’abolition & de fon réta- 
bliiTement dans les bonnes grâces de 
Sa Majefté. Comme il avoit toujours 
foûtenu qu’il n’avoit rien fait contre 
le fervice du Roy , on eut bien de la 
peine à le réfoudre à demander l'a- 
bolition du paifé ; mais dès que Vil- 
leroy lui eut fait voir la lettre d’af- 
fociation dont on a parlé , il fe fou- 
rnit à tout ce que le Roy demandoit 
de lui. 

Le Traité aïant été figné de part 
& d’autre , le Duc vint à Doncnery 
où le Roy étoit encore au lit ; il ie 
jetta à fes genoux en préfence de la 
Reine , 8c lui demanda pardon de 
tout le paiîè : le RoyTe lui accorda. 
L’aéte d’abolition fut auffi-tôt expé- 
dié & envoié à Paris pour être en- 
régiftré au Parlement ; ce qui fut 
fait fur le champ fans que le Duc 
de Boüillon fût obligé d’y comparoî- 
trc , le Roy aïant bien voulu le 
difpenfer de cette humiliante for- 
malité. < 

Nettancour fut mis par le Roy 
avec une Garnifon dans le Château 
de Sedan pour quatre ans , ainfi que 
Tow t IL N. 


Digitized by Google 



iSot Histoire de Henry 
le portoit un des articles du Traité. 
Enfuite le Roy fit fon entrée à Se- 
dan où il demeura trois jours , puis 
il reprit le chemin de Paris à peti- 
tes journées , bien fatisfait de voir 
non feulement les Peuples , mais en- 
core les Grands s’accoûtumer à ref- 
peéter l’autorité Royale. Le Duc le 
luivit quelques jours après , & re- 
vint à la Cour. Le Roy aÉeéta fé- 
lon fa coutume en pareilles rencon- 
tres , deparoître avoir oublié le pafle. 
Il ne Ce raifoit pas en cela beaucoup 
de violence , il étoit naturellement 
porté à la clémence & à l’oubli des 
injures , lors, qu’il croïoit iîncere le 
retour de ceux qui l’av oient offènle. 

Il ne manqua pas de gens dans cet- 
te occafion , qûi confeillerent au Roy 
de retenir Sedan , & de donner au 
Duc de Boüillon un dédommage- 
ment dans le cœur du Royaume. Ce 
fage Prince répondit que fi la bonne 
foi étoit bannie de toute la terre, elle 
devroit fe retrouver dans le cœur des 
Rois. Mais ce grand Prince avoit une 
autre raifon de ne pas faire ce qu’on 
lui confeilloit. Il fçavoit le deifein 
que le Duc avoit formé depuis long- 
temps de Ce rendre en France le Chef 


A 
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du parti Calvinifte ; ainfî bien loin de 
le fixer dans le cœur du Royaume , il 
ne trouvoit pas qu a Sedan il en fût 
encore allez éloigné. En effet bien loin 
de faire une pareille proportion au 
Duc de Boiiillon , il lui remit au bout 
d’un mois la Ville & le Château de 
Sedan : c’eft ainfi que finit cette gran- 
de affaire. Pendant le refte du règne 
du Roy , il fè palfa peu de chofès pat 
rapport au Duc de Botiilloné 


Fin du cinquième Livre. 
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SOMMAIRE 
du fixiéme Livre. 

L E Duc de Bouillon retiré k 
Sedan penfe à reprendre fon 
dejfein de fe faire chef des Calvi- 
mfies de France , que fa longue ab- 
fence avoit interrompu. Le Duc 
de Rohan conçoit le même dejfein. 
Moïens dijfcrens qu'ils emploient 
pour parvenir h cette fin. Henry IV. 
rompt cette entre prife. Moïens qu il 
emploie pour cela. Le Duc de Bouil- 
lon perjuadé de l'impojfibilité de l'é- 
xecution abandonne ce dejfein. Le 
Duc de Rohan y perfifie. Le Duc de 
Bouillon s'attache k le traverfer , & 
il y réuffit. La Reine Marie de Mc- 
dicis efi reconnue Regente pendant 
la minorité de fon Fils. Elle établit 
un Confeil de Regence. Le Duc de 
Bouillon revient de Sedan pour y fol- 
licite r une place , il l'obtient . On 
propefe k ce ConfeiU fi l'on pourfui - 
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vraies' dé feins du feu Roy. Le Duc 
de Bottillon tient four /’ affirmative* 
Son avis l'emporte . Le Maréchal de 
la Châtre ejl préféré au Duc de 
Bouillon pour le Commandement de 
l'Armée. Cette préférence le détache 
de la Regente > il prend la réjolution • 
de la traverfer . Le Prince de Condé 
qui étoit en- Italie , revient tout d 
propos en France pour favorijer ce 
deffein . Le Duc de Bottillon gagne la 
confiance de ce Prince. On propofe 
au Prince de Condé de difputer la 
Regence h la Reine. Le Duc de 
Bottillon l'en détourne > il lui eon- 
feille d'en latfjer le vain titre k la 
Reine , (fi de s’emparer de toute /’ au- 
torité. Ccnjeil terrible , mais infail- 
lible j qu'il lui donne pour y reujfir. 
Hcureufement le Prince de Conde le 
rejette , (fi manque de fermeté pour 
l'exécuter. Effroi de la Regente (fi 
des Miniflres , quand ils apprirent le 
conjèil quavoit donné le Duc de 
Bouillon. Ce Duc la raffure > mais il 
lui fait comprendre quelle ne pou - 
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voit pas fe pajfer de lui. Son auto* 
rite augmente , fans quil perde 
rien de la confiance du Prince de 
Condé. Sacre du Roy. Le Duc de 
Bouillon ny pouvant affifier , part 
pour Sedan : avant de partir , il for-' 
me de grandes liaifons avec le Mar- 
quis d Ancre. Qualité z> de ce Mar * 
qui s. Retour du Roy de Reims. Le 
Duc de Bouillon revient a la Cour . 
H entreprend de faire dtfgracier U 
Duc de Sully qu il regardait comme 
fpn ennemi.. Il perfuade au Prince de 
Condé de demander la. difgracè du 
Duc de Sully '• il porte les Minifires 
d favorifer fa demande. La Reine 
a peine a y confentir dans la crainte 
de mécontenter les Huguenots qui 
alloient tenir une A f emblée géné-i 
raie. Le Duc de Bouillon la rajfure , 
& lui répond des fuites de cette dij- 
grace par la. grande autorité qu il 
avait dam le Parti. Le Duc de Sul- 
ly efi difgracié > on le dépouille de 
toutes Jes charges & emplois . L'Afi 
femblée générale des Calvinifies par 
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les confeils du Duc de Bouillon , ejt 
■convoquée a Saumur dont du Plef- 
fis-Mornay étoit Gouverneur . v On 
chotfit ce Gentilhomme pour préfdèr 
a t Aff emblée. Tous Us grands Sei- 
gneurs du Parti s y rendent. Préten- 
tions & demandes exceffiv'es que 
J> A (J emblée fait au Roy. Le Duc de 
Bouillon s y oppofe inutilement ; il 
mande à la Regente de les refufer, 
& lui répond des fuites que ce refus 
pourroit avoir. Ce qui fe pajfa a cette 
otcafon dam l’Aff emblée & kla Cour . 

’ Affaire particulière du Duc de Sully 
foutevu parle Duc de Rohan fon gen- 
dre. Entretien du Duc de Bouillon & 
du Duc de Rohan fur ce jujet. Di - 
verfes intrigues dans l A ff emblée. 
La Regente répond aux demandes de 
B A ff emblée de Saumur conformément 
aux confeils du Duc de Boïdllon. 
Grands mouvement dam cette Af 
femble'e à cette occafton. Refus au elle 
fait de recevoir cettt réponfe. Le 
Duc de Bouillon L’oblige a l’accepter , 
àfe foumettre k la Regente , & k fe 

N iiij 
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féparer. Service important que U 
Duc de Bouillon rend en cela a la Re- 
vente & a l Etat. Grand embarras 
dont il tira la Regente par fa ferme- 
té. Il retourne à la Cour. La Reine 
lui fait rendre de grands honneurs > 
mais elle reconnoît mal jes firvices > 
& manque à la parole quelle lui av oit 
fait donne f touchant le Gouverne- 
ment du Poitou qu il croioit avoir 
bien mérité. Elle tâche h le pâier de 
mauvafcs raijons dont il ne je con- 
tente pasi ilpenfe a je vangerde la 
Regente , & à lui faire comprendre 
combien il lui étoit néce faire. Il fe 
retire a Sedan s mais avant de par- 
tir , il prend des liai fins très-étroites 
avec le Prince de Ccndé , le Comte 
de Soi (fins & tous les Seigneurs qui 
nétoient pas content du Gouverne- 
ment. Enconfequence de ces haifons t 
le Prince & le Comte fe retirent de 
la Cour. La Reine traite & conclud 
avec l’Efpagne le mariage du Roy 
fin Fils avec Anne d'Autriche In- 
fante d'Efpagne , & celui d'Ehjd- 
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h et h de France fa Fille aînée avec le 
Prince dE [pagne. E/fc s apperpoït de 
la faute quelle aruoit faite de le con- 
clure (ans ton fuite r les Princes dut 
Sang & les Grands du Royaumei 
Pour réparer cette faute , elle les in- 
vite de fe rendre à la Cour pour le 
leur communiquer . Le Duc de Bouil- 
lon invité comme les autres , fe rend 
auprès de la Regente • elle tient un 
grand ConfcÜ ou elle propoje le dou* 
ble m art âge conclu avec i Efpagne. 
Divers interets particuliers y font 
confentir les Princes & les Grands . 
Le Duc de Bouillon cfl gagné par la 
promeffe quon lui fait de l'Ambaf- 
fade extraordinaire d Angleterre ; il 
la foubaitoit pajfionnément , moins 
pour faire plaifir a la Regente , que 
pour J es interets particuliers - Slgels 
étoient ces interets . On lui donne fes 
injlruclions . Ce qu elles contenoient. 
On envoie des Ambaffadeurs ■ aux 
Princes Proteflans pour leur commu- 
niquer le double mariage conclu avec 
V Efpagne , & Us empêcher de s'y 

N v 
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oppofir. Le Duc fa Bouillon part 
■pour fon Ambajfade d’Angleterre 
il efi bien reçu du Roy de la Grande - 
Bretagne., il négocie avec beaucoup 
d'habtleté & de fums fur des points, 
très-délicats . Quels étaient ces points . 
Il efi traversé dans fa négociation 
par les intelligences fecretes du Due. 
de Rohan avec Henry Prince de 
Galles. Portrait de ce jeune Prince* 
Il traite du mariage de l’Eletfeur 
Palatin Jon neveu avec Elijabeth 
Prince ffe d' Angleterre, il. y réujfit* 
& le mariage fe fait l’année fui :■* 
vante. Le Duc de Bouillon revient 
en France. A fin retour il découvre 
que les Minijlr.es d’.Etat Bavaient 
rendu fufpect k la Regente par rap* 
port an mariage de BEletteur Polar 
lin . Pour yen - venger il fe ligue 
avec Us Princes du Sang & Us 
4 Grands pour les faire dtf gracier. La 
mort du Comte de Solfions l’oblige 
À différer l’exécution de ce projeta 
£ Election du Maire fa Saint-Jean 
faAngely brouille U Dus de Rabat*- 
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Avec la- Coter. Le Duc lé Bouillon 
prend parti contre lui. Récit de 
cette affaire. De quelle maniéré elle 
fut accommodée. Les Calvinijtcs 
tiennent plufieurs J ff emblée s parti- 
culières Jans la permiffion du Roy. 
Ils envoient a la Cour des Députez, 
pour obtenir des tépvnfes plus favo*-. 
râbles à leurs demandes -j que celles 

f ui avaient été envolées à l'jffem- 
lée de Sanmur. Le Duc de Bouillon 
rompt leurs mefures , & donne h la 
Regente un confeil vigoureux qui 
la tire d' embarras. Le Duc de Bo uil- 
lon joint aux Princes du Sang & 
aux Grands du Royaume • oblige la 
Regente à congédier les Miniffres 
d'Etat. Elle les rappelle peu de temps 
apres . Ils obligent à leur tour les 
Princes & les Grands a fe retirer de 
la Cour, La mort du Duc de Man- 
Souè & les affaires d'Italie mettent 
la Regente dans la néceffité de les 
y rappeller . Mort d'Henry Prince 
de Galles . Le Marquis d Ancre efi 
fait Maréchal de Erance au grand 

N vj 
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mécontentement des Grands , & en 
■particulier du Duc de Bouillon . La 
Regente refufe au Prince de Condé 
le Gouvernement du Château-Trom- 
pette. Le Duc de Bouillon je prévaut 
de jon mécontentement pour l'obli- 
ger lui & la plupart des Grands à 
Je retirer de la Cour. Difpojitions 
à une Guerre civile . 
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DE HENRY 

DE LA TOUR 

D’AUVERGNE, 
DUC DE BOUILLON. 


LIVRE SIXIÈME 

E Duc de Boüillon fè voïant L’a* 
donc rétabli à la Cour avec I6o< - 
tous les avantages qu’il yjô#.'*. 
avoit eus avant fa diigrace, >«<>?» 
ne fongea d’abord qu’à mettre quel- 
que ordre à Tes affaires domeftiques „ 

Î [ui avoient beaucoup foufFert de 
on abfence & de fa retraite hors du 
Royaume. Ce fut ce qui l’obligea de 





Histoire de Henry 
retourner à Sedan & enfuite à Tu- 
rcnnc. Pendant qu’il s’y occupe de ces 
foins Û dignes de ceux qui ont à foû- 
tenir des MaiCdns iliuftres , & qui 
pour les maintenir dans tout leur lu£ 
tre , ne veulent pas avoir recours à 
ces moïcns bas & injuftes qui ont été 
depuis fi fort en ufage ; le Roy ne 
penfoit qu’à préparer toutes les cho- 
ies néceffiiires pour l’exccution de ce 
que l’on appelloit alors , & ce que 
l’on appelle encore aujourd’hui Ion 
^rand delfein. Comme l’on n’a jamais 
bien fçu quel il étoit , l’on n’entre- 
prendra pas de l'expliquer» Tout ce 
qu’on en peut dire , eft que s’il étoit 
Perefixc tel que quelques Hiftoriens l'ont pré,;. 
Hift°irc tendu , il paraît un peu chimérique , 
le Grand très-difficile à exécuter , plus difficile 
j. partie, encore à fbûcenir après l’exécution. 
Mais il y a bien de l’apparence 
qu’Henry IV. ivavoit d’autre- but 
que d’abailler & d’affibiblir la Maifon. 
et Autriche,, dont la, grandeur & la 
puillànce donnoient de l'ombrage à- 
toute l'Europe , & dont.il avoit louf- 
fert lui-même, plus qu’aucun Prince». 
Il s’étoit allié pour celaavec. les Prin^ 
ces d’Italie & avec tous les. Etats. Pro- 
tellans». Chacun devoir contribuer à, 




Duc oe Bouillon.. Lit. VI. 
l’exéçutipn de cette entreprife à pro- 
portion de fes moïens & de Tes forces* 

Lui feul après avoir amafTé l’argent 6c 
les munitions néceflaires , avoir mis 
fur pied cinquante mille hommes. 
Quatorze mille commandez par Lef- 
diguieres ét oient deftinez pour l’Ita- 
lie : trente-fix mille hommes compo- 
foient l’Armée qu’il devoir comman- 
der en perforine. Tous ces grands 
Capitaines dont la France étoit alors 
£ bien fournie , 6c le Duc de Bouil- 
lon en particulier, dévoient comman- 
der; fous lui. Tout étoit prêt}. l’Armée 
«toit déjà arrivée fur la Frontière de L ’** 
Champagne j & le. Roy devoir partir. 
te' lendemain , iorfqu il fut malheu- 
teufement aÜàlïiné. Sa mort ne rom- lc i 4 . de 
pic pas feulement tous fes projets que May ‘ 
la Regenre 6c. fon fucceflèur ne fuivi- 
rent pas ; mais elle mit la France dans, 
une ntuation bien différente de celle 
où elle étoit. fous ce grand; Roy,. 

Avant que de raconter ce qui Ce L’aa 

E afïa après fa mort,, tant du, temps do I *‘°* 
r Regence de Marie de Mqdicis, que 
fous les premieresannéesduRegne de 
Loüis XII I; U eft à propos, de re- 
marquer que la longue abfence du. 

Duc de Bouillon hors du, Royaume. 
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n’avoit pas peu contribué à décon- 
certer le grand delfein qu'on lui at- 
tribué de Te faire Chef des Calvinif- 
tes de France. A fon retour il trou- 
va les chofes fort changées. Le Roy 
tes de qui lçavoit par lui-même que les Pré- 
3 8 o . y &‘ tendus Réformez penfoient à s'ériger 
fr 8 '- en République Sc à fe donner un 
Chef, avoir traverfé leur projet de 
tout fon pouvoir. Il ne s’étoit pas 
contenté de leur faire déclarer dans 


ManuC- leurs aflemblées , qu’il ne fouffriroit 
* r,ts de . jamais qu’ils eulfent un autre Chef 
Tem. 6 . que lui : il avoit gagne plulicurs des 
plus confidérables du Parti par des 
pendons Sc par des établilfemens , ou 
qu’il leur avoit donnez , ou qu’il leur 
faifoit efpérer. Il avoit excité la ja- 
loufie des Grands , & leur avoir fait 


comprendre qu’il ne leur convenoit 
point de fe foûmettre ou à un Chef 
qui feroit à peu près leur égal tant 
par la naillance , que par le rang*’ 
ou à des alïemblées populaires , tou- 
jours ennemies de la haute noblelîè 
par cela même que leur grand pen- 
chant étoit pour la République -, qu’il 
leur étoit plus glorieux Sc plus avan- 
tageux de ne dépendre que du Roy y 
que les digmtez, les charges , Sc tous 
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les grands établiftcmens dépendoier.t 
uniquement de lui , & que c’étoit 
s’en exclure que de prendre un parti, 
oppofé au (îen. ' 

Ces fentimens infinuez avec mé- 
nagement 8c avec art avoient prévalu 
parmi les Calviniftes & les Grands 
du parti , à la réferve de quelques- 
uns qui paroilloient difpofez à ne 
pas foufürir qu’on leur préférât qui 
que ce pût être , quand il s’agiroit 
de donner un Chef aux Calviniftes. 
Les uns l’emportoient par la naiftan- 
ce j les autres par les grands établif- 
femens t par le Commandement des 
Armées , & par l’autorité qu’ils s’é- 
toient aquife dans le Parti. 

Ces difpofitions firent juger au Duc 
de # Boiiillon qu’il trouveroit des obf- 
tacles invincibles à l’exécution de fon 
deflein. Comme il n’étoit pas homme 
à fe repaître de chimères , & qu’il fe 
voïoit dans un âge avancé , il chan- 
gea de vues 5 il réfolut de s’attacher 
a la Cour , & de s’y foire confidcrer 
par la grande autorité qu’il étoit per- 
fuadé qu’il fe conferveroit toujours 
dans le parti Calvinifte. Il fe fortifia 
d’autant plus dans cette réfolution , 
qu’il pénétra que le; Duc de Rohan 
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avoit formé un projet femblable au 
fien , & qu'il ne penfoit à rien moins 
qu’à fe rendre Chef des Prétendus 
Réformez. C’étoit un des Seigneurs 
du Parti des plus diftinguez par fa 
naiflànce, par fes grandes qualitez & 
par l’autorité qu’il s’étoit aquifè par*, 
mi les Calviniftes ; il étoit beaucoup 
plus jeune que le Duc de BoUillon , 6c 
avoit ainfi plus de temps que lui 
pour faire réufïir fes delfeins. Mais 
comme il n’avoit pas encore fon ex- 
périence , il ne prévit pas allez les 
dif&cukez que le Duc de Boüillon, 
avoit prévues. Il s’attacha à fon pro- 
jet , il le fuivit ,il fe jetta par-là dans 
des embarras infinis : il ne réufïtt 
point, il penfa ruiner fa fortune & 
celle de fa maifon $ & juftifia par fa 
conduite , que le Duc de Boüillon 
avoit eu raifort d’abandonner un def. 
fein dont les temp9 & les circonftan- 
ces rendoient l’exécution impoflîble. 
JLe Duc de Boüillon le laifïa donc 
s’abandonner à fon projet, bien réfolu 
de le traverfer , & de ne pas permet- 
tre qu’il occupât un pofte auquel fa 
prévoïance L’ avoit comme forcé de 
renoncer ; &r il le fit fi bien qu’il ne 
réuiïk ni pendant £ à vie , ni après fâ 
mort. 
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Ce qu'il y eut de fingulier, eft que 
quoiqu’ils fuflent deux des plus grands 
hommes & des plus habiles de leur 
temps , tous deux capables de former 
& d’exécuter de grandes chofes , ils 
fuivirent cependant des routes diffé- 
rentes pour arriver à la même fin. 
Le Duc de Boüillon s’étoit rendu con- 
fidérable dans le parti Calvinifte par 
fês alliances & par fes liaifons étroi- 
tes avec les Princes Proteftans. Il n’y 
avoit point de Seigneur en France 
pour qui l’Angleterre , les Provinces- 
Unies , & les Princes de l’Empire qui 
n’étoient pas attachez à la Mai Ion 
d’Autriche , euflent plus de confédéra- 
tion , & qui fut plus en état que lui 
de les faire agir quand l’occafion s’en 
préfenteroit. Sa Souveraineté de Se- 
dan le faifoit encore confidérer au-de- 
dans Sc au-dehots du Royaume. Il 
avoit de grands établilïèmens à la 
Cour, il s’y étoit fait de puilïans amis, 
& il s’y étoit mis en état de fervir ou 
de nuire quand il le voudroit entre- 

f «rendre. Il ne négligeoit pas parmi 
es Calviniftos , les Miniftres & les 
Confiftoriaux j il étoit populaire dans 
les occafîons , mais il fe croïoit au- 
deffas des ménagemens de de la dé- 
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pendance que les Afïemblées Calvi- 
viniftes demandoieht des grands Sei- 
gneurs de leur parti. La fupériorité de 
Ion génie & cette grandeur d’ame 
que la naiiïànce infpire , le portoient 
à l’indépendance ; Sc dans le fond 
l’Etat populaire n’eût pas été de ion 
goût. 

Le Duc de Rohan au contraire,foû- 
tenu de Ton frere le Duc de Soubife 
fe renferma , pour ainiî dire , dans , le 
Royaume.^ il ne donna point dans les 
Alliances étrangères } il epoufa la 
fille du Duc de Sully b & s’attacha par- 
la à la fortune de ce Seigneur qui ne 
lui fut pas d’un grand fecours ajprès la 
mort de Henry I Y. Il parut négliger 
la Cour ; il en donna une grande mar- 
que lors qu’il fe défit de la Charge de 
Colonel Général des Suilfes qui l’v 
eût rendu nécelfaire , & qui lui atti- 
roit : beaucoup de considération. Après 
cette démarche , il fe donna tout en- 
tier au parti Calvinifte 5 il s’y fit beau- 
coup d’amis; il s’attacha les Minières 
& les Confiftoriaux , en époufant 
leurs maximes & leurs interets , & en 
faifant paroître un grand zele pour fa 
Religion : toûjours dévoué au Parti , 
toujours prêt à fe brouiller avec la 
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Cour , lorfqu’clle faifoit quelque dé- 
marche qui n’étoit pas du goût des 
Calviniftes , & qui paroiiToit choquer 
leurs interets , ou lors qu’elle ne leur 
accordoit pas tous les avantages dont 
ils faifoient dépendre leur fureté. 

, Par cette conduite fi conforme aU 
génie des Prétendus Réformez , il 
aquit parmi eux une grande autorité , 
particulièrement depuis la mort du 
Duc de Boüillon ; mais elle n’alla ja- 
mais jufques à établir leur Républi- 
que imaginaire , ni jufques à s’en ren- 
dre le Chéf avec un pouvoir égal à 
celui des Princes d’Orange dans Tes 
Provinces-Unies. C’eft ce que le Duc 
de Boüillon s’étoit propofé , & ce que 
le Duc de Rohan avoir apparemment 
dellein d’exécuter. Mais les obftacles 
qui avoient paru lî difficiles à vaincre 
au Duc de Boüillon , fe trouvèrent en 
effet infurmontables pour le Duc de 
Rohan. Il n’épargna rien pour les 
vaincre , mais il fallut enfin qu’il 
abandonnât l'on projet. Tant il eft vrai 
que les delïeins des plus grands hom- 
mes ont des bornes au-delà defquelles 
il n’eft pas permis d’aller. 

Le Duc de Boüillon s’étant donc 
affermi dans la réfolution qu’on vient 
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de rapporter , n’eut pas plûtôt appr's 
la funefte mort du Roy , qu’il partit 
de Sedan en diligence pour fe rendre à 
la Cour. Il prévoïoit qu’il y alloit 
avoir de grands changemens aufquels 
il feroit obligé de s’interefïer tant 
pour lui-même, que pour fes amis j 
mais ce qui lui importoit le plus, étoit 
de fe trouver auprès de la Régente 
lors qu’on formeroit le Confeil d’Etat. 
Il y prétendoit une place ; fa préfence 
ctoit d’autant plus nécelïaire pour 
l’obtenir, que le Prince de Conde 
premier Prince du Sang qui l’y eût 
lervi , étoit alors hors du Royaume. 
Sa Religion fembloit l’en devoir ex- 
clure; mais la Regente qui vouloit 
fe l’aquerir , & qui comptoit beau- 
coup fur fes lumières & fur fes con- 
fcils , paflà fur cette confédération. 
En arrivant à la Cour, il trouva qu’elle 
l’avoic mis du Confeil de la Ré- 
gence. 

Dès que ce Confeil fut formé , une 
des premières affaires qu’on y pro- 
pofa, fut le fecours de Cleves & de 
Juliers que le feu Roy avoit réfolu de 
conduire en perfonne. Les fentimem 
furent partagez. Les uns foutenoient 
qu'une Guerre étrangère & ofFenfive 
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ne convenoit point au temps d’une 
minorité & d’une Régence encore 
mal-affcrmic ; qu’il ne falloir point 
fe broüiller avec rEfpagne,puifqu’clle 
ne fouhaitoit rien tant que de s’en te- 
nir à la Paix conclue à Vervins ; qu’il 
falloit même affermir cette alliance 
en faifant le double mariage de l’In- 
fante avec le Roy , & celui du Prince 
d’Efpagne avec Madame fille aînée 
de France , propofë au feu Roy par 
le Roy d'Efpagne ; qu’on fe délivre- 
roit par ce moïen des grandes dépen- 
fes qu'il faudroit faire pour l’entre- 
tien des Armées , & des rifques infé- 
parables de la Guerre : que le dedans 
du Royaume n’étoit point allez paifi- 
ble pour s’engager dans une Guerre 
étrangère , & pour s’attirer fur les 
bras toutes les forces de la Maifon 
d’Autriche ; qu’en un mot rien ne 
convenoit mieux à une minorité , que 
la Paix ; 8c que quand le Roy feroic 
en âge de gouverner par lui- même, 8c " 
que Ion autorité feroit bien affermie, 
il prendroit le parti qui lui paroîtroié 
le plus convenable au bien de l’Etat j 
que jufques-là il ne falloit rien chan- 
ger , & qu’il falloit au contraire laif. 
4er les chofes dans l’état où elles iè 
tiouvoien;. 
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Que le feu Roy en étoit fi perfuadé , 

S ue quand on lui avoit fait la propo- 
tion des deux mariages , il l’avoit 
rejettée j que bien loin de s'allier fi 
étroitement avec la Maiion d’Autri- 
che, il l’avoit toujours regardée com- 
me fon ennemie particulière ; qu’il 
avoit promis fa fille aînée au Prince 
de Piedmont ; 8 c qu’il avoit envoie 
Baflompierre en Lorraine pour trai- 
ter avec le Duc qui n’avoit point d’en- 
fans mâles , du mariage de l’aînée de 
fes filles avec le Dauphin de France. 

Voilà (continua le Duc de Boüil- « 
Ion ) quelles étoient les maximes , les « 
delfeins & la conduite du feu Roy. « 
Y a-t’il quelqu’un de nous qui puiile ce 

{ (rétendre qu’il entend mieux que lui « 
es intérêts de l’Etat ? Ou font-ils fi ce 
changez depuis que nous l’avons per- ce 
du , qu’il faille avoir des maximes fi ce 
oppofées aux fiennes , & fuivre une ce 
conduite fi différente de celle qu’il ace 
tenue jufques à fa mort ? Voulons- ce 
nous faire croire au monde , que nous te 
tremblons devant l’Efpagne , nous de ce 
qui elle avoit tout à craindre il n’y a te 
que quelques jours } Si nous congé- ce 
dions nos Armées, que diront nos Al- « 
liez qui n’ont pris les armes qu’à nô- «f 
Tom. IL Q 
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» tre Pollicitation , & fous des promef- 
» Tes fi exprelfes & fi fouvent réïté- 
9» rées d’être fecourus ; Que deviendra 
n la réputation de la France fi nécelfaire 
»> au foûtien de l’Etat ; Qui voudra dé- 
m formais faire alliance avec nous , con- 
» courir à notre défenfe , & favorifer 
ai l’exécution de nos delfeins ; Que pen- 
3j fera-t-on de la Regente & de fon 
a» Confeil , fi on lui voit préférer une 
33 alliance incertaine, trompcufe & qui 
»> ne peut être de durée avec les anciens 
33 ennemis de la Couronne , à des alliez 
33 fûrs , fidclles , conftans , & dont les 
3 ï intérêts font les mêmes que les nô- 
33 très; Pour toutes ces raifons (ajoûta 
3» le Duc de Bouillon ) je crois qu’011 
3» doit s’attacher aux maximes du feu 
33 Roy , pourfuivre l’exécution de fes 
33 defleins , & marcher incelïamment au 
33 fecours de Cleves & de Juliers. 

Ces deux fentimens fi oppofez par- 
tagèrent le Confeil. La Regente fa- 
vorifoit le premier j imbue des maxi- 
mes de fa Maifon , elle étoit per- 
fuadée que l’affctmifièment de fou 
autorité dépendoit abfolument de fa 
bonne intelligence avec le Pape & le 
Roy d’Elpagne. Les Minières ou pré- 
occupez des mêmes fentimens , on 
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f Duc de Bouillon. Enfin Ton fentiment 
l’emporta 5 le fecours des Etats de 
Cleves 8c de Juliers fut réfdlu. Dès 
que cette affaire eut ete arretee au 
Confeil , le Duc de Bouillon pré- 
tendit avoir le Commandement de 
l’armée deftinée pour la défenie de 
ces deux Etats contre l’Archiduc Léo- 
pold , à qui l’Empereur en avoit don- 
né l’adminiftration. Ce fut un nou- 
vel embarras pour la Revente ; réfo- 
1 lue de ne rien faire qui pût choquer la 

Cour de Rome ou celle d’Efpagne, 
1 J elle ne vouloit point donner a un 
Prince Proteftant habile & fufpeéf à 
11 ces deux Puiilances leCommandement 
d’une armée qui devoit joindre celle 
du Prince Maurice fon ami & fon 
beau-frere. Le Comte de SoifTons , le 
Duc d’Epernon , & le Cardinal de 
Joyeufe la fortifièrent dans eè fenti- 
ment. Ainfi malgré les inftances du 
Duc de Boiiillon , le Maréchal de la 
Châtre lui fut préféré. Le Duc en 
Eue d’ancant plus choqué, qu’il lui fut 
u O ij 
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ailé de prévoir que fa Religion feroit 
déformais un motif, ou du moins un 
prétexte toûjours prêt pour l’exclure 
des emplois qu’il prétendoit être dus 
à fon rang Sc à fes fervices. 

Cette confideration lui parut un 
motif fuffifant pour le détacher de la 
Regente , & pour le porter en même 
temps à prendre des mefurès capables 
d’abaiiTer fon autorité , & de ruiner 
celle du Comte de Soifîons , du Duc 
d’Epernon, & du Cardinal de Joyeufe 
qui s’étoient unis pour fe rendre les 
maîtres des affaires. Ce deffein n’é- 
toit pas aifé à exécuter , mais l’état 
prefent des chofes n’accommodoit pas 
le Duc de Boiiillon j & les difficulté* 
bien loin de le rebuter , ne fervoient 
qu’à l’animer davantage. Le retour 
du Prince de Condé en France lui pa- 
rut être une occafion très-propre à 
l’exécution de fes defleins. Iln’yavoit 
point de Seigneur en France que le 
Prince eftimât plus que le Duc de 
Boüillon j & dès la première fois 
qu’ils fe*revirenr , le Prince le pria 
d’être de fes amis , & de compter fur 
fon amitié & fur fa confiance. Rien 
ne convenoit mieux aux projets du 
Duc j ainlî la liaifon fut bien-têt far,. 
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mée. Ce n’eft pas que le Prince de 
Condé fût alors capable par lui- 
même d’exécuter une grande entre- 
prife j mais le Duc de Bouillon efpé- 
roit qu’un premier Prince du Sang 
comme lui , aidé de fes lumières & 
foûtenu par fes confeils , ne laifîèroit 
pas de lui être d’un grand fecours 
pour tout ce qu’il voudroit entrepren- 
dre. 

On propofa dans ce même temps 
au Prince de Condé de difpûter la Ré- 
gence à la Reine ; & on lui fit efpé- 
rer que comme elle étoit étrangère , 
peu inftruite par confequent des ma- 
ximes & du Gouvernement de Fran- 
ce , attachée d’ailleurs à des intérêts 
qui ne s’accordoient pas avec ceux 
de l’Etat , il n’auroit peut - être pas 
beaucoup de peine à l’emporter fur 
elle. Le Duc de Boüillon ne fut .pas 
de cet avis. Il lui confeilla de lui laif- 
fer la qualité de Regente , mais de la 
réduire à un titre vain qui /atisferoit 
fa vanité , qui amuferoit le peuple & 
ceux qui ne voïoient pas plus loin 
que lui , & de s’attirer effcdivement 
toute l’autorité. Il lui dit qu’il fçavoit 
pour cela un moïen infaillible, & que 
s’il vouloit s’cnfervir, il lui répon- 
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doit du fuccès : que ce moïen con- 
fiftoit à rentrer dans la Religion Cal- 
vinifte dont le feu Roy Favoit tiré , 
& à le déclarer Protecteur des Pro- 
teftans de France ; qu’alors fuivi de 
toute la Noblefle Calvinifte dont il fe- 
roit le Chef , Maître de toutes les 
Places de fureté accordées à ce parti 
( c’eft-à-dire de cent trois Villes ou 
Places bien fortifiées ) foûtenu par 
tout ce qu’il y avoit de Suilles en 
France dont le Duc de Rofian étoit 
le Colonel Général, fur de l’argent 
lailfé par le feu Roy à la Baftille que 
le Duc de Sully mécontent de la Ré- 
genté pouvoit lui remettre entre les 
mains ; qu’avec de fi grands avanta- 
ges on ne pouvoit pas douter qu’un 
premier Prince du Sang comme lui , 
pendant une minorité , 11e fût en état 
de s’emparer de toute l’autorité , & 
de fe rendre également redoutable au- 
dedans & au-dehors du Royaume. Le 
Duc de Bouillon ajouta qu’en prenant 
ce parti, il ne feroit que fuivre l’exem- 
ple de fon ayeul ; que pour des avan- 
tages bien au-deffous de ceux qu’il lui 
propoloit , il n’a voit pas lailfé de 
quitter la Religion Catholique, &de 
fe déclarer Protecteur des Calviniftes, 
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& qu’il s’étoit aquis par cette démar- 
che l’autorité & les avantages que la 
Cour accoûtumée à ne confidérer que 
ceux qu’elle craint, avoit refufez juf- 
ques alors à ion rang & à fa nai (Tan- 
ce ; que la qualité de premier Prince 
du Sang , quelque confidérable qu’elle 
fût par elle-même, avoit befoin d’être 
foûtenue , & que la Regente n’auroit 
d’égards pour lui , qu’autant qu’elle 
le verroit en état ou de lui être utile, 
ou de lui nuire. 

Le Duc de Bouillon en donnant ce 
conièil au Prince de Condé, faifoit 
bien voir qu’il ne penfoit plus à être 
lui-même le Chef & le Protecteur des 
Calviniftes. Peut-être auiîï qu’il al- 
loit à la même fin par cette voie ; en 
effet fi le Prince eût pris le parti qu’il 
lui propofoit , comme il n’avoit pas 
encore toutes les qualitez requifes 
pour l’exécution d’un iî grand def- 
lein , le Duc de Boiiillon lui fût de- 
venu iî néceifaire , qu’il eût été véri- 
tablement le Chef du Parti , pendant 
que le Prince de Condé en eût porté 
le nom. Dieu ne permit pas qu’il fui- 
vît le confeil du Duc de Boiidlon. 
S’il l’eût fait, les Calviniftes recou- 
vroient tous les avantages qu’ils a- 
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voient perdu par la converfion du 
feu Roy. Vraifemblablement le 
Rpyaume eût été partagé entre-eux 
& les Catholiques ; & leur Républi- 
que qu’on traitoit d’imaginaire, Ce fut 
enfin trouvée quelque chofe de réel*. 

Auffi dès que la Regente eut ap- 
pris que le Duc de Boüillon avoit 
donné ce confeil au Prince de Con- 
dé , elle en fut fi efFraïée , qu’elle ne 
put revenir du trouble que cette nou- 
velle lui avoit caufé , que par l’alïu- 
ranceque le Duc de Boüillon lui don- 
na qu’il ne feroit point exécuté. Le 
Duc de Rohan prétend qu’étant ga- 
gné par la Regente, il en détourna 
lui-même le Prince de Condé en lui 
faifant voir des difHcultez qu’il feignit 
de n’avoir pas prévûes ; qu’il fe con- 
tenta d’avoir fait trembler la Regente 
3c fou Confeil , de leur avoir fait fen- 
tir le mal qu’il pouvoit faire fans 
pouffer plus loin fon projet , 3c que 
c’étoit fon unique objet en propofant 
ce parti au prince de Condé. Mais ou- 
tre qu’il ne feroit pas jufte d’en croire 
le Duc de Rohan qui a toujours été 
l’ennemi du Duc de Boüillon, il y a 
bien plus d’apparence de croire que 
le Duc de Boüillon propofa férieule- 
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ment au Prince de Condé le delléin 
dont on a parlé > mais que ne lui trou- 
vant ni la réfolution ni la fermeté qui 
font nécellaires dans de pareilles occa- 
fions , il abandonna Ion projet qui 
n’étoit pas en effet fans de très-gran- 
des difficultez. Quoiqu'il en Toit , il 
n’en fallut pas davantage pour faire 
comprendre à la Regente , que le Duc 
de Boiiillon étoit un homme à ména- 
ger. Elle s’attacha à le gagner , & le 
Duc de Bouillon qui avoit fes vues , 
fit d’autant moins le difficile , que les 
affaires étoient alors fi brouillées à la 
Cour , qu’il n’y avoit point d’autre 
parti à prendre. Mais fa réconciliation 
avec la Regente ne l’empêcha pas de 
demeurer attaché au Prince de Con- 
dé , & ne diminua pas non plus ia con- 
fiance que le Prince avoit en lui. 

Parmi toutes les broüilleries de la 
Cour, on ne laifioit pas de penfer au 
Sacre du Roy j on préparoit toutes 
chofes pour le voiage de Reims. Com- 
me la Religion du Duc de Boiiillon ne 
lui permettoit pas d’affifter à cette cé- 
rémonie , il en prit occafion de faire 
un voïage à Sedan. Mais quoiqu’il ne 
dût s’éloigner de la Cour que pour 
quelque temps , il crut qu’il devoit 
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s’y faire un ami puilfant auprès de la 
Regente , qui l’avertît de tout ce qui 
fe pafleroit à la Cour , & qui pût 
même dans le befoin féconder l'es dek 
feins. Celui fur lequel il jetta les 
yeux, fut Conchini Florentin , mari de 
Leonora Galigaï confidente delà Re- 
gente. Cet homme appuïé de la faveur 
de fa femme qui pouvoit tout auprès 
de la Reine , afpiroitaux plus grandes 
Charges du Royaume. Il avoit de la 
hardielle &c de la valeur ; il ne man- 
quoit pas d’efprit ni de bonnes qua- 
litez , mais fon ambition étoit encore 
plus grande. Il avoit acheté le Mar- 
quifat d’Ancre en Picardie; & comme 
fa faveur augmentoit tous les jours , il 
aquit encore le Gouvernement de Pe- 
ronne, de Montdidier & de Roye dans 
la même Province. Il faifoit ainii fon 
chemin , & marchoit à grands pas à la 
plus haute fortune fans qu’on s’y op- 
posàt 3 foit qu’on le négligeât d’abord, 
foit que la confidération de la Reine 
qui le protégeoit ouvertement , empê- 
chât qu’il ne fut traverfé. 

Le Duc de Bouillon avoit trop de 
pénétration pour ne pas voir qu’un 
homme dans cette fituation pouvoit 
lui être utile 5 & Conciliai avoit allc^ 
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de lumières pour s’appercevoir que 
l’amitié du Duc de Boüillon ne pou- 
voit manquer de lui être d’un grand 
fecours. Ces diipoütions de parc 6c 
d’autre eurent bien-tôt formé la liai- 
jfon que le Duc de Boüillon préten- 
doit. Mais ce qui acheva de la rendre 
encore plus étroite , fut que le Duc 
qui connoilfoit fou ambition , lui of- 
frit de fe défaire de fa charge de pre- • 
mier Gentilhomme de la Chambre du 
Roy , s’il vouloit l’achetter. Conchini 
charmé de cette propofition en parla 
à la Reine ; il n’eut pas de peine à ob- 
tenir fon confentement , le marché 
fut bien-tôt conclu. Conchini païa 
en homme à qui l’argent coûtoit peu* 
une Charge dont le Duc de Boüillon 
avoit depuis long-temps deflêin de 
fe défaire , c’eft-à-dire* qu’apparem- 
ment la Regente la païa pour lui. 

'Dès que la Cour fut de. retour de 
Reims où le Roy avoir été facré , le 
Duc de Boüillon revint de Sedan. Un 
des motifs qui l’avoient porté à fe 
lier avec (Conchini , étoit de fe iervir- 
de lui pour faire difgr acier le Duc de 
Sully dont il croïoit avoir tous les fu- 
jets du monde de fe plaindre. Sully 
ne fe cçncçntoit pas de n avoir rien » 
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épargné pour le perdre fous le Régné 
du feu Roy 5 fon humeur inflexible ne 
lui permettoit pas d’être de bonne in- 
telligence avec lui , quoique la Reli- 
gion Calvinifte qui devoir les unir , 
femblât le demander. Le Duc de 
Boiiillon s’appcrçut même qu’il le 
traverfoit dans toutes les occafions 
qui s’en prefentoient. Les charges de 
Surintendant des Finances , de Grande 
Maître de l’Artillerie, de Gouverneur 
de la Baftille & du Poitou , la place 
qu’il occupoit dans le Confeil lui don- 
noient une autorité à la Cour & dans 
le parti Calvinifte, qui ne pouvoit être 
que fufpeéfce à un homme auflî pré- 
voïant que le Duc de Bouillon, L’au- 
torité du feu Roy les avoit obligez de 
dilfimuler $ mais comme cette confi- 
deration ne fubfiftoit plus , le Duc de 
Boiiillon crut qu’il ne devoit plus ufer 
de ces ménagemens politiques avec un 
homme qui ne revenoit jamais de 
fes premières préventions. 

Cependant comme les intérêts de la 
Religion Calvinifte ne permettoient 
pas qu’il fe déclarât ouvertement con- 
tre lui , & qu’il parût le véritable au- 
teur d’une difgrace dont le contre- 
coup portoit contre le parti , il propo* . 



Duc de Bouillon. Liv. VI. 
la au Prince de Condé de la deman- 
der à la Regente. Le Prince en fit d’a- 
bord difficulté , mais le Duc de Bouil- 
lon le gagna en lui faifant efpérer la 
confifcation des biens de ce Surinten- 
dant des Finances, puiflant motif pour 
faire agir un Prince qui palfoit pour 
interelle. Le Duc de Bouillon fe fer- 
vit encore de Conchini pour perfua- 
der au Comte de SoilFons de faire la 
meme demande ; & il porta Villeroy 
& les autres Miniftres à concourir 
avec les Princes lorfqu’ils en feroient 
la propofition àlaRegente.On croïoit 
que cette PrincelTe feroit difficulté de 
l’accorder , mais dans le fond elle 
n’aimoit point le Duc de Sully. Son 
humeur auftere & chagrine lui étoit à 
charge , elle le regardoit comme un 
cenieur ; en un mot elle ne deman- 
doit qu’un prétexte pour l’éloigner. 
Une feule conlideration eût été capa- 
ble de l’arrêter j ç’étoit la crainte de 
mécontenter le parti Calvinifte, en 
dépoüillant de les charges un Sei- 
gneur de leur Religion à la veille 
a’une alfemblée politique dont ils fol- 
licitoient la tenue , & qu’on ne pou- 
rvoit pas leur refufer. 

En çffet lorfque les Princes lui pro- 
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poferent d’éloigner des affaires le 
Duc de Sully , ce fut la feule diffi- 
culté qu’elle leur fit j mais comme 
elle avoit été prévue , on lui dit que 
le crédit du DuC de Bouillon fuffiroit 

Î >our rompre toutes les mefüres que 
e Duc de Sully pourrait prendre de 
ce côté-là. Quoique le Duc de Bouil- 
lon fût la véritable caufe de tous les 
mouvemens qu’on fe donnoit pour 
perdre le Duc de Sully ; fa conduite 
avoit été li cachée, qu’on ignoroit en- 
core fes véritables fentimens furla dif. 
grâce du Duc de Sully. Les ennemis 
de ce Duc voulurent les fçavoir avant 
que de la faire réfoudre à la Regen- 
te. On choifit pour cela le Marquis 
de Cœuvres , & on le pria de lui en 
parler comme de lui-méme. Le Duc 
de Boüillon ne s’expliqua d’abord 
qu’à demi : mais enfin preflfé par le 
Marquis qui étoit de fes amis , il lui 
dit que le Duc de Sully méritoit bien 
tout le mal qu’on lui vouloit faire j 
qu’il étoit devenu infupportable à 
tout le monde ; qu’il avoit en fon 
particulier plus de fujet de s’en plain- 
dre qu’aucun autre ; que cependant 
il ne lui convenoit point de fe dé- 
clarer ouvertement contre lui 3 mais 
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qu’il fe chargeoic volontiers de tout 
ce qui pourroit arriver à fou occa- 
lion. 

Sur cette alfurance la difgrace dut 
Duc de Sully fut réfolue. Il ne man- 
quoit plus qu’un prétexte pour le dé- 
pouiller de fes charges. Il le fournit 
lui-même fans y penfer , en difant à 
la Regente qu’après avoir autant tra- 
vaillé qu’il avoit fait pendant tout le 
Régné du feu Roy , il feroit bien jufte 
de lui accorder un peu de repos. Il 
croïoit fon miniftere fi nécellaire, fur- 
tout dans les commencemens d’une 
Regence , qu’il n’avoit pas la moin- 
dre penfée qu’on dût le prendre au - 
mot. Mais il fut bien furpris lorfque 
la Regente lui répondit que la vie 
d’un homme de fon mérite lui étoit 
trop chere pour lui refufer ce qu’il 
croïoit nécellaire pour la conferver j 
qu’ainlî elle luiaccordoit le repos qu’il 
demandoit $ mais qu’elle n’oubliroit 
jamais les fervices qu’il avoit rendus 
au feu Roy & à l’Etat. Une réponfe 
Ii peu attendue embarralfa d’autant 
plus le Duc de Sully , que lui-mê- 
me fe l’étoit attirée. Il revint fur fes 
pas , il tâcha de donner à ce qu’il 
«voit dit un autre fens que celui que 
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là Regente lui avoic donné ; mais la 
Reine qui avoit ce quelle foühaitoit s 
fit femblant de prendre tout ce qu’il 
voulut lui dire pour un compliment , 
6c perfifta à lui accorder le repos qu’il 
avoit demandé, quoique ce fût la cho- 
ie du monde qu’il fouhaitât le moins. 

On pourvut enfuite au Gouverne- 
ment de la Baftille , après avoir offert 
au Duc de Sully pour fon dédomma- 
gement une fomme d’argent qu’il ne 
voulut point accepter. On ne jugea 
pas à propos de donner la Surinten- 
dance , le Gouvernement de Poitou, 
ni la charge de Grand-Maître de l’Ar- 
tillerie, avant la fin de l’aflemblée 
politique que les Calviniftes dévoient 
tenir dans peu de temps. Les Préfi- 
dens Jeannin , de Thoü &c Château- 
neuf furent nommez pour adminiftrer 
les Finances en qualité de Dire&eurs, 
iufques à ce qu’on eût vû comme 
l’allemblée des Calviniftes prendroit 
cette affaire. On ne remplit point non 
plus la place qüe le Duc de Sully oc- 
Cupoit au Confeil j on la réierva pour 
la recompenfe de quelqu’un qui au- 
roit bien fervi. Le Duc le retira à fon 
Château de Sully pour y prendre les 
jxjefures convenables à la lituation de 
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Tes affaires , c’eft-à-dire , pour inte- 
relfer à fa difgrace l’affemblée politi- 
que des Calviniftes dont nous allons 

.njjrcs la vérification de l’Edit de L ’ a ® 
Nantes , Henry IV. qui croïoit avoir ,6 “* 
pourvu fuffifamment par cet Edit à la 
fureté de fes Sujets Calviniftes , eût 
toujours beaucoup de peine à leur ac- 
corder la per mimon de tenir des af- 
femblées générales. Il craignoit avec 
raifon qu’on n’en prît occafion de trou- 
bler l’Etatjcela étoit arrivé plus d’une 
fois , &c il écoit de la dernière impor- 
tance de retrancher jufques aux moin- 
dres occafions de renouveller les guer- 
res civiles. Cependant comme il arri- 
voit de' temps en temps des affaires 
aufquelles tout le parti Calvinifte 
étoit intereiré , Henry ordonna que 
les Eglifes Prétendues Réformées 
nommeroient fix perfonnes capables 
d’être leurs Agens auprès de lui , & 
que de ces fix il en choilïroit deux qui 
lui feroient les plus agréables. Mais 
cet expédient même le mit dans lané- 
ceflité de permettre des aftemblées gé- 
nérales pour faire le choix de ces fix 
perfonnes. Henry les permit donc ; 
mais ce fut fous la condition expreffe 
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qu’on ne les pourroit tenir qu’en ver- 
tu d’une lettre de cachet qui en ac- 
corderoit lapermiflîon j & que ces af- 
femblées ne pourroient Te mêler d’au- 
tre chofe, que de choifir ceux qu’on 
jugeroit les plus capables de remplir 
la place de Député Général. Il ordon- 
na encore que les AlFcmblées Provin- 
ciales ne pourroient envoïer plus de 
deux Députez de chaque Province à 
l’AfFemblée générale. 

En confequence de cette Ordon- 
nance d’Henry IV. comme le temps 
de l’exercice de Villarnoul & de Mi- 
rande devoit expirer l’an iéii.leRoy 
envoïa une lettre de cachet le iy. 
d’Oétobre 1610. par laquelle il per- 
mettoit à les Sujets Calviniftcs de te- 
nir leur Alfemblée générale dans la 
Ville de Chateleraut le 17. de May 
1611. Depuis pour laraifon que nous 
dirons , il en fut expédié une autre du 
x. May , par laquelle au lieu de Cha- 
teleraut l’Alfemblée fe devoit tenir à 
Saumur dont du-Plelîîs-Mornay étoit 
Gouverneur. 

La Cour auroit bien voulu fe dif- 
penfer de permettre cette allemblée j 
ôc de fait elle ne convenoit point dans 
un temps de minorité, fur-tout après 
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la maniéré dont on venoit de traiter 
le Duc de Sully : mais les Calviniftes 
en firent faire de fi grandes inftances 
par leurs Députez Généraux , qu’il 
eut été dangereux de la refufer. La 
lettre du Roy qui permettoit cette af- 
femblée, n’eut pas plutôt été délivrée 
aux Députez des Eglifes Calviniftes , 
qu’on reconnut qu’elles avoient de 
grands defteins. Au lieu de deux Dé- 
putez pour chaque Province , chaque 
Aftemblée Provinciale en nomma 
fept. On engagea tous les Grands du 
parti à fe trouver à l’aflemblée; & 
quoique les Eglifes Calviniftes de 
Bearn n’eullent point encore alïïfté 
aux allemblées des Proteftans de Fran- 
ce j on ne laifla pas de les inviter à fe 
rendre à celle de Saumur , & ils y fu- 
rent depuis reçus fanslapermilfion du 
Roy. Tous ces mouvemens joints aux 
demandes extraordinaires que les Cal- 
viniftes dévoient faire V dont on eut 
des copies , donnèrent de grands om- 
brages à la Cour ; mais elle avoit per- 
mis l’aftemblée , & l’on ne voïoit au- 
cun moïen d’en empêcher la tenue. 
Dans cet embarras toute la reflource 
de la Regente fe trouva réduite à l’au- 
torité que le Duc de Boüillon avoit 
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dans le parti Calvinifte. Il étoit alors 
à. Sedan , d’oü la Regente le fit reve- 
nir pour conférer avec lui. Mais avant 
que de rapporter les mefures qu'on 
prit pour rompre les deffeins de l’Af- 
femblée de Saumur , il eft néceflaire 
de faire voir quels étoient alors les 
fentimens du Duc de Bouillon par rap- 
port aux intérêts des Calviniftes. 

Il avoit toujours fouhaité que les 
• Prétendus Réformez euflent une li- 
berté entière de faire profeflion de 
leur Religion, qu’on leur donnât pour 
cela toutes les iuretez dont ils avoient 
befoin , tk qu’elles furent fondées fur 
un Edit vérifié dans tous les Parlemens 
du Royaume. Il n’épargna rien pour 
leur obtenir ces trois articles qui leur 
furent enfin accordez par l’Edit de 
Nantes. Il crut de plus qu’étant lui- 
même de la Religion Calvinifte, il de- 
voit faire enforte que la profeiïion 
n’en fut ni honteufe ni méprifée : c’eft 
ce qui fit demander les Chambres mi- 
parties , & Padmiffion à toutes les 
Charges du Royaume indifféremment 
avec les Catholiques j & c’eft ce qui 
fut encore accordé. 

Quand le Duc de Boiiillon vit les 
Proteftans de France fur ce pied qu’a- 


Digitized by Google 



Duc de Bouillon. Liv. VI. 32$ 
vant l’avenement d’Henry IV. à la 
Couronne ils n’eulTent ofé efpérer , il 
crut qu’ils s’en dévoient tenir- làjqu’ils 
ne dévoient point fe mêler du Gou- 
vernement du Royaume s & qu’ils n’y 
dévoient prétendre d’autre part que 
celle qu’il plairoit aux Rois de leur 
donner. C’étoient les fentimens du 
Duc de Boiiillon , comme il parut de- 
puis dans l’aiTemblée de Saumur; mais 
ce n’étoit pas ceux des autres Calvi- 
niftes , toujours inquiets & dedans , 
entêtez de l’établifiement de leur Ré- 
publique imaginaire , réfolus de pro- 
fiter de la minorité de Loüis XIII. ils 
ne mettoient point de bornes ni à leurs 
prétentions ni à leurs demandes. C’eft 
ce qui leur fit faire tant de tentatives 
à l’aflemblée de Saumur, que l’adrefle 
6 c l’autorité du Duc de Boüillon ren- 
dirent enfin inutiles. Mais comme il 
vouloit fe rendre néceflaire à la Ré- 
genté , il ne fit pas paroître d’abord 
toute la modération de fes fentimens. 
Il lailla croire aux AmbalTadeurs d’An- 
gleterre ôc de Hollande qu’il favorife- 
roit les demandes des Calviniftes , &r 
il ne détrompa point les Catholiques 
qui fur le rapport de ces Ambalfadeurs 
le creurent dans les mêmes difpoii- 
ïions. 
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La Regente qui y fut trompée com- 
me les autres , fe trouva fort embar- 
raffée } elle avoit compté fur lui , & 
elle n’avoit rien de plus fût à oppofer 
aux entreprifes des Calviniftes. Il fut 
queftion de gagner le Duc de Boüil- 
lon. La coin million en fut donnée au 
Marquis de Cceuvres, il étoit des amis 
du Duc , & il s’étoit fervi de lui pour 
ménager la difgrace du Duc de Sully 
dont le Marquis avoit de grands fujets 
de fe plaindre. De Cœuvres n’en fit 
point à deux fois ; il dit au Duc que 
s’il vouloit fervir la Regente dans l’af. 
Memoi- femblée qui s’alloit tenir , il avoit 
Rcgencc ordre de lui propofer le Gouverne- 
deManement de Poitou qu’on avoit deflein 
de Medi-d’^ter au Duc de Sully. Le Duc ré- 
pondit qu’indépendamment de cette 
offre la Reine pouvoit s’affûrer de fes 
fervices , & qu’il agiroit d’autant plus 
volontiers conformément à fes inten- 
tions , qu’il ne feroit rien en cela qui 
ne fût félon fes véritables fentimens. 
Sa réponfe aïant été rapportée à la 
Regente , elle envoïa au Duc le Mar- 
quis d’Ancre lui promettre pofitive- 
ment de fa part le Gouvernement de 
Poitou. Le Duc de Boüillon ne jugea 
pas à propos de refufer un avantage 
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qu’il n’avoit point follicité , & qu’il 
Içavoit bien qu’on ne lui offriroit plus 
lots qu’on n’auroit plus befoin de lui : 
& comme il avoit delTein de bien fer- 
vir laRegente, il accepta aulîï qua- 
tre-cens mille francs qui lui furent 
mis entre les mains pour gagner les 
voix dont il auroit befoin. 

En exécution de l’engagement que 
le Duc de Boüillon venoit de prendre 
avec la Reine , il ne diiïimula point 
çe qu’il avoit envie de faire à l’alïem- 
bléè. Ainfi quoiqu’il n’ignorât pas que 
les Ambalfadeurs font de véritables 
efpions des Princes qui les envoient , 
il dit à Aerfens Ambaflàdeurdes Pro- 
vinces - Unies qui l’étoit venu voir 
jDour fonder fes fentimens , qu’il iroit 
a l’aflemblée avec un efprit de paix ; 
qu’il ne croïoit pas qu’on dût fe pré- 
valoir du temps d’une minorité pour 
obtenir de nouveaux avantages au-de- 
là des Edits qui av oient été accordez : 
que de pareilles demandes ne pour- 
roient fervir qu’à rendre l’alfembléc 
odieufe j qu’elles ne produiroient me- 
me aucun effet folide & de durée , 
parce que le Roy ferait toujours en 
droit de révoquer ce qu’on auroit pu 
donner à la ncccflîté des temps , ou 
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pour mieux dire , ce qui auroic été 
extorqué de la Regente. Qu’il étoit 
& plus honnête & plus chrétien de 
donner au jeune Roy des marques 
d’obéifiance & d’attachement à Ton 
\ fervice j qu’on obtiendroit plus de 
grâces par cette voie, que par des ca- 
Sales '&c des intrigues qui n’étoient 
point de failbn j que la Regente lui 
avoit promis de rendre juftice fur les 
plaintes qui fe trouveroient bien fon- 
dées j qu’il falloit s’en t'enir-là , ôc ne 
rien prétendre davantage ; qu’il iroit 
dans cet efprit à l’aflèmolée , & qu’il 
tâcheroit de le lui infpirer. 

Une déclaration fi nette 5c fi pré- 
cife furprit Aerfens j il ne put s’em- 
pêcher de lui dire qu’il avoit bien 
changé de fentimens. Le Duc lui ré- 
pondit qu’il n’en avoit jamais eu d’au- 
tres ÿ qu’à la vérité il ne s’étoit pas 
jufques alors déclaré fi ouvertement , 
parce que cela n’étoit pas néceflàire ; 
qu’il avoit même donné bien des cho- 
ies à l’efprit d’indépendance qui re- 
gnoit dans les Eglifes Proteftantes , 
pour Içs amener enfuite plus aisément 
aux fentimens juftes & modérez qui 
devpienp les regler ; mais que fes ma- 
ximes avpient toujours etc les mêmes; 

qu’en 
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qu'en tout cas quand il aurait eu d’au- 
tres fentimens , il ferait gloire d’en 
changer , parce que la Religion , la 
juftice, & la bienfcanCe ne lui permet- 
t'oient pas d’en avoir d’autres que ceux 
qu’il venoit de lui déclarer. 

Enfuite de cette converfation le 
Duc de Boüillon fut trouver la Ré- 
genté ; il lui dit que Chateleraut n’é-t 
toit pas un lieu propre à tenir l’Af- 
• fcmblée, parce que cette Ville étoit 
du Gouvernement du Duc de Sully,& 
qu’il y aurait trop d’autorité. La Re- 
gente approuva cet avis , elle fit ex- 
pédier lur le champ de nouveaux Or- 
dres qui indiquoient Saumur pour y 
tenir l’AlTemblée. Cette précaution 
prife , le Duc de Boüillon écrivit à 
du Pleffîs-Mornay qui en étoit Gou- 
verneur , & qui avoir un fort grand 
crédit dans le parti Calvinifte , qu’il 
11e croïoit pas qu’il fiât à propos qu’on 
choisît aucun des Grands Seigneurs 
pour préfider à l’Ailèmblée $ que cela 
cauferoit trop de jaloufic ; que dans 
cette vûë il fe déportoit lui-même des 
prétentions qu’il pourrait avoir à la 
Préfidence , ôc qu’il prît fur cela fes 
mefures. Du Pleflîs le crut , & n’exé- 
cuta que trop bien ce qu’il lui ayoit 
Tom . il. P 
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mandé. En effet le Duc de Boüilloit 
ne penfoit qu’à exclure les autres 
Grands du parti, maiç il vouloir la 
Préfidence pour lui - même 1 . Ainfi 
quand il fut arrivé à Sonmur , il dé- 
clara fans façon qu’il avoir change 
d'avis y qu’il prétendoiç préfider à 
l’Alfemblée, 5c que. cette diftin&ioa 
çtoit bien duc aux longs & importons 
fervices qu’il, avoir rendus aux Eglifes, 
Une telle déclaration embarafîà ex- , 
trê me nient du Pleflîs. Il fit tout ce 
qu’il put pour contenter le Duc de 
Bouillon , mais les Ducs de Rohan & 
de Sully qui n’étoient pas de fes amis, 
joints aux Miniftres &c aux Confifto- 
riaux , s’oppoferent fi fortement à 
l’Ele&ion du Duc de Boüillon, que 
du Pleflîs fut enfin choiû à la plurali-, 
té des Voix*, Il refufa d’abord aveç 
beaucoup de fermeté une place qui 
l’expofoit au chagrin , du Duc de 
Bouillon fon ancien ami. Sa réfiftance 
fut inutile , l’Aflèmblée lui fit de fi 
grandes inftances, & perfifta fi opiniâ- 
trement dans fon choix, qu’il fut obli- 
gé de Ce rendre. Le Duc dç Bouillon ne 
diffnnula point fon mécontentement} 
mais comme il étoit d’un rang 8c d’un 
genie à fe palfer des avantages que lui 
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eût donné la Prélidence , il n’cn alla 
pas moins à Tes fins. L’on s’apperçùt 
même dans la fuite que la Prefidence 
l'auroit engagé à garder des ménage- 
mens dont il fe crue difpenfé» 

La première chofe que fit l’Aflèm- 
blée après l’Eledion du Préfîdent, fut 
de renouveller le ferment d’union par 
lequel chacun s’engageoit à la défenfe 
de la Religion Calvinifle , & promec- 
toit de garder le fecret fur tout ce qui 
feroit délibéré* L’on nomma enfuite 
fix Députer pour drefler le cahier des 
demandes que l’on devoit faire à la 
Regente. Comme ces demandes font 
voir la réfolution où étoit l’Aifemblée 
de fe prévaloir de la minorité du Roy, 
l’on a cru les devoir rapporter. Elles 
contenoient en fubftance , que l’Edit 
de Nantes fut rétabli dans fon entier,, 
tel qu’il avoit été accordé à Nantes j 
& qu’on en ôtat toutes les modifica- 
tions que le Parlement de Paris y 
avoit ajoutées en le vérifiant. Que les 
Places de fureté leur fufTent conti- 
nuées pour dix ans y que les Gouver- 
neurs de ces Places, ne pulïènt s’en dé- 
mettre entre les mains du Roy, que 
du confentement des Eglifes y qu’en 
cas de mort de ces Gouverneurs , non 
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feulement le Roy n’y jpourroit plus 
nommer un Calvinille a fon choix , 
mais qu’il n’y pourvoiroit que fur la 
nomination des Eglifes ; qu’il leur fe- 
xoit permis de fortifier lefdites Places 
de fûreté ; qu’on augmentèrent les 
fommes accordées pour l’entretien de 
ces Places, & pour celui des Miniftres. 
Qu’on leur accorderoit une permif- 
lîon générale de s’aflembler tous les 
deux ans j qu’ils ne feroient plus obli- 
gez de nommer fix Députez Géné- 
raux, mais deux feulement que le Roy 
feroit tenu d’agréer ; que ces Dépu- 
tez feroient entretenus aux dépens du 
Roy , 8c qu’on créeroit deux Maîtres 
,des Requêtes pour rapporter leurs af- 
faires au Confeil. 

Quoique ces demandes fuirent ex- 
ceflîves, & qu’on leur eût déjà accor- 
dé cent trois Places de fûreté j l’Af- 
femblée en demanda encore depuis de 
nouvelles pour les Provinces de Bre- 
tagne , Normandie , l’Ifle de France, 
Picardie , Champagne , Brie , Bour- 
gogne. Forêt , Lyonnois, Beaujolois , 
-Vivarets, & Auvergne. 

Ces demandes aïant été mifes par 
écrit , furent portées à l’Aflèmblée. 
Elles alloient pafler tout d’une voix „ 



Duc »î Bouillon. Liv. VI. jjî ■ 
ïorfque le Duc de Bouillon remontra 
que c’étoit trop fe prévaloir du bas i 
âge du Roy j que le temps d’une mi- 
norité n’étoic pas propre à faire de 

Î >areilles demandes. Que tout ce que 
a Regente pouvoit faire , étoit de les 
faire joüir des grâces que le feu Roy 
leur avoit accordées ; que fon pou- 
voir ne s’étendoit point au-dela; & 
que fi elle accordoit quelque chofe de • 
plus , le Roy parvenu à l’âge de gou- 
verner par lui-même feroit en droit 
de le révoquer. Que les Calviniftcs ne 
compofoient pas tout l’Etat ; que les 
Catholiques y étoient en beaucoup 
plus grand nombre ; que la Revente 
ne devoir pas s’expofer à les mécon- 
tenter ; qu’ils avoient fupporté avec 
allez d’impatience les grâces que le 
feu Roy avoit accordées à leurs Egli- 
fes par l’Edit de Nantes , fans faire 
encore des demandes aufli excefïïves 
que celles dont il s’agillbit. Que le 
feu Roy avec toute l’autorité qu u s’é- 
toit aquife, avoit eu une peine infinie 
à faire vérifier cet Edit avec toutes les 
modifications dont ils fe plaignoient ; 
que les Parlemens ne «onfentiroient 
jamais qu’elles fulîent retranchées ; 
que ç’etoit fe tromper que de le pré- 
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tendre ou de l’efpcrer ; qu’après tout 
tes modifications n’empechoient pas 
qu’ils n’eulfent toute la liberté de pro- 
fefïèr leur Religion , Sc toute la fure- ' 
té qu’on pouvoit raifonnablement de- 
firer. Qu’on leur avoit même accordé 
beaucoup au-delà j qu’ils avoient ob- 
tenu des Chambres mi-parties ; qu’ils 
é toi ont admis indifféremment avec les 
Catholiques à toutes les charges, em- 
plois & digiiitez du Royaume ; qu’ils 
avoient plus de cent places de fureté , 
avantage que les Catholiques même 
n’avoient pas. Qu’il falloit enfin met- 
tre des bornes à leurs pré tentions; que 
leurs nouvelles demandes ne fervi- 
roient qu’à chagriner la Cour , ôc à 
les rendre odieux , & qu’elles étoient 
d'autant moins de fai fou , qu’ils n’a- 
voient pas lieu de craindre que dans 
letemps d’une minorité l’on pensât à 
donner atteinte à leurs privilèges , ou 
asentreprendre quelque cliofe contre 
eux. 

Ce'difcaurs du Duc de Bouillon fut 
dtverfement reçû dans l’Aflemblée;les 

f >lus raifonnables & les plus modérez 
'approuvèrent. Le plus grand nom- 
bre perfifta à nommer des Députez 
pour porter à la Regentc les démon- 
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Üés dont on a parlé , & pour en folli- 
citer l'obtention. Ce fut en vain que 
Boifïïfe & Bullion Confeillers d’Etat 
énvoïez par la Regente à l’Affemblée 
feît qualité de Gommiflaires du Roy, 
tbpTëfenterent les memes chofes que 
le Duc de Bouillon avoit dites : l’Af- 
femWée s’attacha de plus en plus à la 
résolution qu’elle avoit prife. Alors 
ie Duc de Bottillon choqué du peu 
‘d’égard qu’on avoit eu pour fes fenti- 
mens , dit à Bullion que la Reine foû- 
tintfem autorité, qu’elle répondît aui 
demandes de l’Affemblée comme elle 
le jugeroit à propos, & qu’ri empiêf- 
cheroit bien qu’ri ne s’y pafsât rien 
contre le fervicc du Roy. 

Pendant que les Députez follicitent 
à la Cour une rëponfe favorable, à 
leurs demandes , du Plefïïs - Mornay 
s'entremit de Paccommodement du 
Duc de Boüilloii avec le Duc de Sully; 
il l’en fît folljcirer par l’Allèmblce. 
Sully qui avoit fes vues le fouhaitoic 
avec pafBon ; mais le Duc de Bouil- 
lon qur les avoit pénétrées , eût bien 
voulu qu’on n’eût point parlé de cette 
affaire. Cependant il rélblut de faire 
de bonne grâce ce qu’il crut qu’il ne 
pouvoir pas refufer avec honneur, 
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L’accommodement fe fît. donc. Le 
Duc de Sully s’en prévalut aufli - tôt 
pour .porter l’AfTemblée à s’interefîèr 
dans fa difgrace, & à prendre fon 
parti contre la Cour. Il craignoit les 
fuites de la menace qu’on lui avoit 
faite de nommer des Commiliaires 
pour examiner fa conduite paffée f .Sc 
pour lui faire fon procès , s’il peruf. 
toit à refufer de fe démettre volon- 
tairement delà charge de Grand-Maî- 
tre de l’Artillerie & du Gouverne- 
ment de Poitou. Il fe trouvoit d’au- 
tant plus embarraffé , qu’afin de le 
porter à donner fa démiflîon de bon- 
ne grâce, la Cour lui ofFroit deux for- 
tes de recompenfes à fon choix , une 
dignité comme celle de Maréchal de 
France , ou bien une fomme confide^ 
râble d’argent.^ Le Duc de Sully eût 
jbieu voulu conferver fa charge & fon 
Gouvernement , & faire palfer l’un 
& l’autre au Marquis de Rofny fon 
fis. Mais en cas qu’il fût contraint 
de s’en defFaire,’ une . bonne fomme 
.d’argent accommodoi^ mieux fa fa- 
mille. Due dignité dans l’Etat conve- 
noit mieux au parti Calvinifte : car ce 
Parti fe mêloit de tout, & ne fe ren- 
fermoit pas dans les bornes preferites 


Die 
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par la Religion, quoiqu’il affe&ât d’y 
rapporrcr toutes choies. .1 

Le Duc de Bouillon qui avoitdans Afi'cm- 
l’AlTemblée bien des gens qui lui ^^ques° 
étoient attachez , fut aufll-tôt averti rom. j. 
des mefures que prenoit le Duc de 
Sully. Il le traverfa fous main , mais 
fes travérfes n’empêcherent pas ce 
Duc de faire une remontrance à l’Af- 
femblée. Sous prétexte de lui deman- 
der fon avis fur ce qu’il avoit à faire, 
il infirma adroitement que fa Religion 
écoit la leule caufe de la dilgrace , & 
que le ferment d’union qu’il venoitde 
renouveller, ne manqueroit pas de le) 
rendre encore plus odieux à la Cour. 

Cette remontrance toucha ce que l’on 
appelloit les zelez de l’Alfemblée ; ils 
ailoient fe déclarer pour le Duc de'. 

Sully , lorfque ceux qui étoient atta- . 
chez au Duc de BoUillon, reprefente-; 
rent que cette affaire valloit bien la . 
peine qu’on fe donnât le temps d’y r / 
penfer. - • . 

Le Duc de Bouillon qui s’étoit ap- 
perçu que la confideration du Duc de . t ; 
Rohan donnoit beaucoup d’amis au- » 
Duc de Sully dontRohan avoit épouféi >£ 
la fille , crut devoir lever cetobftacle.,, c« 

Aa peffuadajit auDuçdeRohan qu’ilne. 
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convenoic ni à lui ni au Duc de Sully 
même , que l’Aflemblée prît trop ou- 
vertement Ton parti contre la Cour, 
Le Duc de Rohan étoit alors malade. 
Le Duc de Boüillon en prit occafion 
de lui rendre vifite j il fit infenlible- 
mént tomber la converfation fur l’af- 
Mcmoi- faire du Duc de Sully. Il lui dit que 
Duc ‘dè quelque grande que fût l’exa&itude & 
Rohan l'integrite d’un homme qui a l’admi- 
1|V ’ *■ niftration des Finances & de -l’Artille- 
rie, il eft bien difficile qu’il ne faire 
quelque faute qu’on le croit en droit 
de punit fi on l’examine à la rigueur ■ 
qu’un Surintendant & un Grand-Maî- 
tre ne font pas feulement refponfa- 
bles de ce qu’ils font eux- mêmes, 
mais encore de la conduite de leurs 
Commis & de leurs Officiers fubal- 
» ternes. » Si la Cour veut donner des 
» Gommilfaires à Moniteur de Sully 
w (-continua le Duc de Boüillon ) pour 
» examiner fon adminiftration 6c lui 
» faire rendre compte , croïez - vous 
» qu’on ne trouvera pas au moins quel- 
» que prétexte plaufible pour le dé- 
» poüiller de fes charges ? L’on garde- 
»>ra toutes les formalitez requifès dans 
» ces fortes d’affaires. La railon, la ju£ 
» tice , ou du moins les apparences le-» 
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ront du côté de la Cour. Quel droit * 
aura l’Affemblée de s’en plaindre? Le « 
Roy ne peut-il faire examiner la con- «t 
duite d’un de fes Officiers fans fon «« 
contentement ou du moins fans fon « 
intervention ? Si nous avions nous- *« 
mêmes à faire rendre compte à un de *% 
nos Inten'dans , ou à quelqu’un de «e 
ceux qui font nos affaires j trouve- « 
rions-nous bon que l’Altembléje s’en « 
mêlât ? Auroit-elle droit de le faire ? « 
C^ue fi cette prétention feroit infoute- *e 
nable à l’égard des particuliers quoi- «• 
<jue membres de cette Aftemblée , «* 
combien l’eft- t’eHe plus à l’égard du « 
Souverain , du Chef de l’Etat dont « 
nous ne faifons que la moindre par- « 
lie ? Les Catholiques ont - ils de « 
femblables prétentions ? Qui nous au- n 
tarife à: les avoir 3 Sur quoi pour- « 
rions-nous fonder un pareil privilège? » 
Pour moi je ne le vois pas : 8c quant « 
a vous , Moniteur , vous aimez trop « 
le bon ordre i vous faites profeffion te 
d’une probité trop exaéte pour fouf- « 
•frif.quHon entreprenne 'fur d’autoritè «c 
du Roy la plus légitime. Nous fommes « 
vous 8c moy tes Officiers; nous avons ce 
fait ferment de la maintenir ; la jufti- « 
Ht fa W Religion te demandent,- ôt «c 
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*» rien ne nous en peut difpenfer. 

Ce difcours fut fort mal reçu du 
>. Duc de Rohan. Il répondit avec émo- 
tion au Duc de Boüillon, que la con- 
duite du Duc de Sully avoit été irré- 
prochable ; qu’il ne craignoit point 
r* qu’on l’examinât -, mais qu’étant Pair 
-• de France, il ne pouvoit être jugé que 
« par la Cour des Pairs. » Si fes enne- 
» mis ( ajoûta-t-il ) entreprennent de 
n lui donner d’autres Juges , fes parens 
*» & fes amis ne fourniront jamais une 
»» pareille indignité. Soïez perfuadé -, 
n Monfieur , que je ferai mon devoir en 
m cette occafion, & que je ne lailTerâi pas 
h opprimer mon Beau-pere. » Le Duc 
de Boüillon ne jugea pas à propos d’en 
entendre davantage. Il fe leva, & dit , 

» en s’en allant au Duc de Rohan : •J* 

« vous ai parle en ami , vous en uferez 
M comme il vous plaira. Je fuis perfua-. 
n dé que vous ne démentirez jamais la 
» réputation de fagelle & de probité 
que vous vous êtes fi juftementaquife. 

?! Mais il eft. peu de vertus qui ioienc 
ü à l’épreuve ou d’une paillon domi- 
. nante , ou.de l’intérêt. Le Duc de 
Rohan en avoit un très-fénfible à la 
fortune du Duc de Sully j il n’aimoit i 

■u ni la Cour a ni le Duc de BgtuUon, 
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Une jaloulie fecrete le prévenoit con- 
tre le Dut, quoiqu’il ne pût lui refu- 
fer Ton eftime. Le mépris qu’il faifoit 
de la Cour, le portoit à la traverler 
dans toutes Tes entreprifes. Ces deux 
difpolîtions foutenucs de Ton dévoue- 
ment au parti Calvinifte ne lui permi- 
rent ni de goûter , ni de fuivre les fen- 
timens du Duc de Boüillon * il en prit 
le contrepied , & follicita tous Tes 
amis en faveur du Duc de Sully. 

Le Duc de Boüillon de fon côté re- 
prefentoit aux liens , que rien n’étois 
plus capable de rendre le parti Calvi- 
nifte odieux , que de voir fes Alfenu 
blces s’intereller à des affaires d’Etat 
dont elles n’avoient aucun droit de le 
mêler ; qu’il deviendroit par4à li à 
charge aux Rois ,- qu’à la fin on fe 
feroit un capital de le détruire. Que 
ç’étoit jmpofer à l’Aftemblée , que de 
prétendre que la Religion du Duc de 
Sully entrât pour quelque chofe dans 
fa difgrace ; qu’il devoit s’en prendre 
A lui-même , à fon humeur farouche 
ôc intraitable, à fes maniérés dures & 
rebutantes , s’il s’étoit fait des enne- 
mis à la Cour. Qu,’il n’étoit rien de 
^>lus jufte que de faire rendre compte 
4 ceux qui . aYojçnt pallié les dénié*! 
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publics $ que de prétendre le contrai- 
re , étoit livrer l’Etat aux pilleries & 
à l’avarice infatiable des particuliers. 
Qu’on ne faifoit point de tort au Duc 
de Sully de lui redemander les char- 
ges & les emplois , püifqu’on lui of- 
rroit de l’en dédommager à fon choix j 
que li on lui faifoit un crime de fa Re- 
ligion , ce crime ne lui feroit pas par- 
ticulier ; qu’il lui feroit commun avec 
tous les grands Seigneurs du parti j 
que cependant les uns étoient Gou- 
verneurs de Provinces , les autres en- 
troient avec les Princes du Sang dans 
le Confeil d’Ecat , & d’autres enfin 
remplilïoient les premières charges , 
& les plus grandes dignités du Royau- 
me. Qu’en un mot il étoit d’autant 
plus injufte de coutelier au Roy une 
autorité dont chaque particulier étoit 
en pofièflion,& qu’on ne s’étoit jamais 
avifé de lui difputer * que quoique le 
Duc de Sully pût dire de fon cecono- 
mie fous le Régné du feu Roy , tout 
le monde fçavoit qu’il avoir aquis des 
biens immenfes, 6c qu’au commence* 
ment de la Regence on avoir été oblt 
fcé de révoquer cinquante - quatre 
Edits tous à la furcharge du peuple ^ 
do füpprimer les comnuJSouô don- 
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nées en confequence , 6c de diminuer 
le prix du Tel de la quatrième partie. 

Ces raifons du Duc de Boüillon fai - 1 
foient impreffion fur l'efprit des plus 
raifonnabîes & -des plus modérez r 
mais comme ils ne faifoient pas 1 er 
plus grand nombre, 6c que l’efprit de 
cabale & de fédicion dominoit dans 
l’Àffèmblée , les fbllicitations des 
Ducs de Sully & de Rohan l’emportè- 
rent. La Compagnie déclara à la plu- rr€>i& 
ralité des Voix , que l’intérêt particu- 
lier du Duc de Sully en cette oecafion b é e d « 
étoii inféparable de celui de l’Ailèm- SaunWr 
blée , 6c qu’on l’affifteroit fi fon admi- 
niftration étoit recherchée par des 
vi : ies illégitimes. L’oppofition de ceux ManoT- 
qui étoient attachez au Duc de Boüil- “ its ‘K 
ion , rut cauie qu on ajouta ces der- Tom. j. 
niers mots. Ils ne furent mis que 

{ jour fauver les apparences, & rendrer 
a délibération moins odieufe , puif- 
qu’en effet l’Affemblée le réfervoit le 
droit de juger fi les voies dont on 
ulèroit à l’égard du Duc de Sully fe- 
roient légitimes ou non. Le Duc de 
Boüillon fut fi indigné de cette décla- 
ration , qu’il dit hautement que fi à 
Sedan on avoir eu la hardieile d’en 
faire une pareille, Un y a point d’A£ 
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(emblée qu’il n’eûtcairée , ni de parti- 
culier qui eût ofé opiner de la forte , 
qu’il ne l’eût puni. Mais tel étoit alors 
le caraétere des Calviniftes : réfolus 
de profiter de la minorité du Roy , ils 
portoient toutes chofes aux dernieres 
extrémitez , & l’on n’avoit de crédit 
dans leurs aflemblées,qu’autant qu’ôn 
fecondoit leurs emportemens , & 
qu’on fe livroit à leurs cabales. 

Pendant que ce qu’on vient de ra- 
conter fe paîîoit à Saumur , les Dé- 
putez que l’Aflemblée avoit envoïez 
en Cour porter le cahier des deman- 
des dont on a parlé, en follicitoient 
vivement la réponfe. Ils s’étoient flat- 
tez de l’avoir favorable , lorfque la 
Regente qui comptoit fur les afluran- 
ces que le Duc de Boüillon avoit don- 
nées , qu’il empêcheroit qu’on n’en- 
treprît rien contre le fervice du Roy , 
leur fit dire par le Chancelier qu’on 
envoïeroit la réponfe à leurs deman- 
des aux Commilîàires que le Roy a- 
voità l’Aflembléei mais qu’elle ne leur 
feroit point délivrée , qu’ils n’eaflent 
fait la nomination des fix perfonnes 
dont le Roy en devoit choifir deux 
pour être leurs Députez Généraux. 
Ç’étoit leur dire qu’on ne vouloir don- 
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ner la réponfe à leur cahier qu’après 
la diflolution de l’Àlîèmblée. Elle ne 
pouvoit plus fe tenir dès que la no- 
mination feroit faite , puifque 1» 
Roy ne Tavoit permife que pour cet 
effet. La confequence étoit facile à 
tirer. . * j ‘ 

Auflî dès que l’Aflemblée eut ap- 
pris cette réponfe par les lettres de 
Tes Députez , elle leur manda de faire 
de très - inftantes follicitations pour 
obtenir que la réponfe à leurs deman- 
des leur fût communiquée avant la 
nomination des Députez. Cette de- 
mande dont on voïoit la confequen- 
ce , leur fut refufée. On leur dit que 
la réponfe à leurs demandes avoit été 
envoïée aux Commillaires du Roy ; 
que SaMajefté fouhaitoit que l’Alïèm- 
blée procédât incelîamment à la no- 
mination des Députez j que dès qu’elle 
feroit faite , on leur délivreroit leur 
cahier auifi favorablement répondu 
que la circonftance des temps le pou- 
voit permettre. Cette réponfe ne fa- 
tisfit point l’Airemblée ; elle perfifta 
à ne point faire la nomination de fes 
Députez , & à ne fe point féparer 
qu’on ne lui eût communiqué la ré- 
ponfe à fes demandes , & ufa même 
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. de menaces fi on continuoit à lui re- 
fufer cette communication. 

L’obftination de l’Aflembléè offen- 
fa la Regente au dernier point ; elle 
fit dire aux Députez de s’en retour- 
ner , & de dire à l’Affcmbléer de la 
part du Roy , que Sa Majefté vouloit 
qu’on fit inceflamment la nomination 
des Députez ; que quand elle feroit 
faite , on leur communiqneroit la ré- 
ponfe à leur cahier ; que Sa Majefté 
vouloit être obéie -, qu’elle ne deman- 
doit rien que de jufte , pnifque l’Af- 
femblée n’avoit été permife que pour 
faire la nomination dont il étoitquef- 
tion. Les Députez de retour à Sau- 
mur , rapportèrent à l’Aftemblée tont 
ce qu’ils avoient ordre de lui dire ; 
mais nonobftant des Ordres fi précis , 
elle réfolut de ne point obéir , & fit 
connoître qu’elle porteroit plutôt les 
chofes à la derniere extrémité , que 
de fe féparer avant qu’on lui eût com- 
muniqué la réponfe qu’elle deman- 
doit. 

Un refus fi obftiné & qui alloit à 
une défobéiftance formelle , obligea 
Bullion Commiftaire du Roy ( après 
en avoir conféré avec le Duc de 
Bouillon) de fe rendre à l’Alfemblée, 
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Il y fit un difcours très-fort pour lui 
faire voir les confequences de fa con- 
duite. Il l’exhorta à l’obéifiance , 5f 
après lui avoir fait voir que la ma- 
niéré dont elle enufoit, etoit égale- 
ment contraire à ce que la Religion, 
la raifon & le devoir preferivent à 
des Sujets à l’égard de leur Souve- 
rain , il ajoûta qu’aux termes même 
de l’Edit de Nantes ( dont ils deman- 
doient l’exécution ) ils ne pouvoient 
s’aflfembler que par la permifiîon du 
Roy , ils ne pouvoient demeurer af- 
femblez que par la même permiffion; 
que l’Aifemblée prefente n’avoit été 
permife que pour faire la nomination 
des Députez ; qu’ainfi Sa Majefté ne 
prétendoit rien que de jufte , en de- 
mandant qu’avant toutes chofes on 
procédât à cette nomination ; qu’il ne 
demandoit même rien de nouveau, & 
qui ne fût conforme à la maniéré dont 
le feu Roy en avoit usé avec eux. 
Qu’aux Aflemblées de Sainte-Foy, 
de Chateleraut , 8c de Gergeau , au- 
cun cahier n’avoit été répondu avant 
la féparation de l’Aflemblée -, qu’à 
Chateleraut à la vérité pour des rai- 
fons particulières que tout le monde / 
fçavoit , le Roy avoirenvoxé le bre- 
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vet de la continuation des Places dé 
fureté avant la réparation de l’Aflêm- 
bléej mais que le Marqnis deRofny 
qui en étoit chargé , ne l’avoit délivré 
qu’après la nomination des fix Dépu- 
tez j qu’àGergeau l’Aifemblée aïantj 
fait quelques demandes au Roy , il 
avoit répondu qu’il y pourvoiroit fé- 
lon fon Edit , & qu’on devoit inferer* 
ces demandes dans le cahier qui feroit 
mis entre les mains des Députez Gé- 
» néraux. » Voilà ( continua Bullion ) 
»» les Loix pleines d’équité fous lefquel- 
»» les vous avez vécu jufques à prefcnt. 
» Quel tort vous fait le Roy d’en de-; 
« mander l’exécution ? Quel droit pou- 
» vez-vous avoir de la refufcr ? »» En- 
fuite adrellant la parole aux Seigneurs 
» de l’Aflemblée j il ajouta, » Vous qui 
» par vos lervices pu par ceux de vos 
»> Ancêtres avez été honorez par le 
»> feu Roy , ou par celui qui régné à 
»» prefent , des premières charges & des 
» premières dignitez de ce Royaume : 
» Vous tous autres Seigneurs, Gentils- 
» hommes & Notables qui êtes ici af- 
» femblez,Sa Majefté s’attend que vous 
*> ne foufFrirez pas qu’il s’y falTe rien 
» qui foit préjudiciable à fon fervice & 
»>au bien de l’Etat. Vous ne pouvez y 
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manquer fans contrevenir au ferment ce 
que vous lui avez fait quand vous k 
avez été honorez de vos Charges , ou ce 
à ce que des Sujets doivent à leur Sou- «c 
verain. - « 

Quand Bullion eut ceiTé de parler , 
le Duc de Boüillon qui n’approuvoit 
point l’efprit de caballe & de révolte 
qui regnoit dans l’Affemblée , remon- 
tra quelle devoit être d’autant plus 
portée à faire ce que le Roy deman- ■ 
doit , qu’il ne s’agiflbit que d’une pure 
formalité. » Le Roy ( ajoûta-t-il ) te 
a répondu nôtre cahier, mais il ne ju- u 
ge pas à propos qu’on nous délivre fa ce 
réponfe avant la nomination des Dé- ce 
putez. Ce n’eft qu’une bienfeance « 
qu’il nous demande pour faire voir *« 
tant à nous qu’à fes autres Sujets, que « 
ce font des grâces qu’il nous accorde, ce 
& non pas des conditions que nous w 
l’aurions obligé de nous accorder c* 
après une longue négociation. Il nous ce 
importe d’obtenir ce cjue nous de- ce 
mandons ; mais que ce loit d’une ma- « 
niere ou d’une autre , cela nous doit w 
être indiffèrent. Mais nous ne pou- ce 
vons trop nous attacher à ne nous pas ce. 
rendre odieux à la Cour, à ne pas alié- m 
aer notre Roy de nous , & à ne pas k 
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:«• juftifier les plaintes & les reproches 
m que les Catholiques nous font tous les 
»> jours fur l’efprit d’indépendance qui 
n régné parmi nous. >» 

Mais l’Alfemblée étoit en cfFet trop 
pofledée de cet efprit pour avoir égard 
k des remontrances fi raifonnables. 
Elle s’obftina à refufer la nomination 
des Députez , & à demander la com- 
munication de la réponfe àfes deman- 
des. Alors le Duc de Boüillon indigné 
d’une réfiftance fi injufte , & qui al- 
loit à de fi grandes confcquences pour 
le repos de l’Etat & pour l’établifle- 
ment de l’autorité du Roy , écrivit à 
la Reine qu’il n’étoit plus temps de 
ménager une Aflemblee qui en ufoit 
fi mal j qu’il y alloit trop du bon or- 
dre , de l’autorité du Roy & de la 
fienne pour foufFrir de pareilles dé*, 
fobéifl'ances $ qu’il falloit l’obliger à 
fe féparer , & qu’il fe fentoit aflez 
fort pour la réduire à obéir. En mê- 
me temps il lui envoïa le modelé d’une 
’ lettre qu’elle de voit écrire à l’Aflèm- 
-•> blée pour lui ordonner de procéder 
•s incefiamment à la nomination des fix 
- Députez, d’accepter la réponfe faite 
„ an cahier , & de fe féparer enfuite fans 
délai. Ceux qui refuferoient d’obéir , 
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.dévoient être déclarez rebelles , de 
ceux qui obéiroient autorifez à faire 
la nomination des fix Dépqtez. 

Lorfque la Regente porta cette let- 
tre au Confeil , elle parut fi forte pour 
un temps de minorité,qu’on fut long- 
temps à délibérer fi on agiroit en con- 
formité. Mais la Regenre qui avoir le 
cœur grand , Sc qui fçavoit d’ailleurs 
que le Duc de, Bouillon n’étoit pas 
homme à donner un confeil qu’il ne 
fe fentiroit pas la force de faire exé r 
cuter voulut que fon avis fut ponc- 
tuellement fuivi. Elle écrivit donc à 
l’Aflemblée de Saumur la lettre dont 
le Duc de Bouillon lui avoir envoie le 
modèle. 

Elle rapporte dans cette lettre tout a ffèm- 
ce qui s’eft pafïe à l’égard des Calvi- 
niftes j & tout ce qu’elle a fait en leur TomTjs 
faveur depuis fa Regence & l’avenew 
ment du Roy à la Couronne. Elle 

f >arle enfuite de ce qui s’eft paffé à 
’Aiïemblée de Saumur, & du refus . 
qu’elle fait de nommer les fix Dépu- 
tez avant que d’avoir eu la communi- 
cation des réponfes faites à leurs de- 
mandes. Elle dit que le Roy a trouvé 
cette difficulté fort étrange , parce 
qu’il a toûjours prétendu, comme il 
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le prétend encore , que cette nomina- 
tion précédé la communication des ré- 
ponds ; que le Roy n’en peut ufer 
autrement fans contrevenir à ce qui 
eft porté par fon brevet ; que l’Affem- 
fclce fait paroître trop de défiance de 
la juftice , delabonte, & de lapro- 
teâion du Roy fon Fils , & de la fien- 
ne , au préjudice de tant de protefta- 
tions de leur obéifTance fi fouvent réi- 
térées $ qu’il femble que le but & le 
deflein des’. Auteurs de cette difficulté 
foit de réduire leurs Majeftex à rece- 
voir la loi de l’AfTemblée fur une pu- 
re formalité qui n’a jamais été con- 
teftée dans les Afiemblées précéden- 
tes , pour enfuite prolonger & perpé- 
tuer Ladite Afïemblée , pour avoir lieu 
de fatisfaire leurs pallions au préjudi- 
ce de l’autorité du Roy , contre les 
formes dont tous les Sujets doivent 
procéder avec leurs Souverains, chofc 
quelle ne peut , ni ne doit tolerer en 
» aucune maniéré , &c. »» Au moïen de 
». quoi , ajoûte la Reine , nous vous 
». exhortons , & neanmoins ordonnons 
m de procéder promptement & fans re- 
m miib à la nomination de fix perfonnes, 
«afin que nous en choififlions deux 
m pour avoir foin de vos affaires a notre 
r fuite. 
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fuite , fuivant ce qui a été pratiqué « 
jufques à prefent. Cela fait, le Sieur « 
de Bullion vous délivrera votre cahier «e 
répondu par le Roy & moy fi favora- '« 
blement , que vous aurez tout fuiet « 
de vous loücr de notre juftice , &c. « 
Que fi après la prefente Déclaration c* 
delà volonté du Roy & de la mienne, « 
f vous continuez contre votre devoir à « 
faire refus de procéder à ladite nomi- « 
nation , Nous vous commandons au « 
-nom du Roy notre Fils de vous fiépa- « 
rer & retirer dès à . prefent & lans u 
délai en vos Provinces, &c nous ré- <« 
voquons par la Prefente la permiflîon «c 
qui vous a été donnée de continuer cc 
ladite Alfemblée. Nous déclarons nul- « 
les toutes les délibérations & rélblu- m 
tions que vous y prendrez après la « 
prefente lignification &c Déclaration , «e 
par laquelle nous annulons , en tant u 
que befoin feroit, tous Aétes faits en •* 
vertu d’icelle. Nous ordonnons à ceux «e 
qui voudront fe foûmettre de retirer c* 
des mains du Sieur de Bullion ledit k 
1 cahier , & de fe retirer dans leurs « 
Provinces pour alïurer ceux qui les c« 
ontenvoïez, que l’intention de, Sa m 
Majefté & la mienne eft de maintenir « 
.les Edits, Articles, Brevets ,RegIer 
Ttm II. R- 
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t» mens , & traiter favorablement totril 
«ceux qui fe contiendront dans lcut 
*» devoir & obéiffance diï Roy. » Là 
datte de cette Lettre eft du ij. d’Août 
1611. 

Dès que Bullion eut reçû cette Let- 
tre , il la communiqua au Duc de 
Boüillon ; mais il ne put s'empêcher 
■ de lui dire qu’elle lui paroifToit ttclp 
' forte pour un temps de minorité : qiie 
v le feu Roy lui-même avec toute la 
fupériorité qu’il s’étoit aquife , eût 
traité l’Aflemblée avec plus de ména- 
gement , & qu’il craignoit de conrt- 
3 métré l’autorité du Roy en rendait 
J cette Lettre. Le Duc de Boüillon lûi 
■ "répondit qu’aux grands maux il fal- 
loit de puiflàns remedes j qu’il con- 
noiflbit l’efprit de l’Affemblee; qu’elle 
prendroit avantage de tous Iesménà- 
gemens qu’on auroit pour elle poùr 
perfîfter dans fa defobéülànce i qu’il 
ïi’y avoir qu’un coup d’autorité qüi 
pût rompre fes defleins ; qu’il avoir 
pris fes mefurés pour le faire réuÇRf , . 
& qu’il lui répondoit que la Reine fe- 
roit obéïe. 

Sur cette allurance Bullion rendit'Ia 
' Lettre de la Reine à du PIcffis-Mor- 
nay Préfident de l’Aifemblée, Comme 
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C était an Gentilhomrhe fortfage & * 
d’une grande expôriénce J : il ht jugea • 
pas àipnopos ni d'êh faire ieul la lec* =* 
cure^ ni de la Jjortêt! à 4’Aflèmblëè 1 
tfvaiit que d avoir Vû ce quelle con* fî 
‘tenoit.il fie donc prier les Ducs de 1 
.fioüillon j de Sully , de Rdhait -, des ! 
Sledrg'di la'fjdïdô , de Paraberè 
iMorick>üet^de la'<Daz ? e ^deLtifi^rratt 
des Bordes , dé fé rendre chez lui J , c: 
-Ü'fic. rouverÉure de la 'tertre de k“ 
•Reine en leur prefencei Pendant qu’il 1 
Ja lifoit , on voioit fur les vifages de 
■ceux qui étoient prefèns , à la reférve^ 
du Duc d& Bouillon } tout ce que 1 le* 
3dépic,;la coniûfion , la honte , la 1 'ra-- 1 
même de iè voir traitez avec une * 
hauteur à laquelle oii de fe fût ja- * 

-mais attendu , étoient capables d’ÿ* 
-marquer. Oa' : alloit le -porter aux 1 "' • 

plus funeftes réfolution^.'-lorfque dii : *uPicS 

ipleffis repreienta qu-11 falloir que l a Lv -^ 
Reine eût un parti fOriié daifs-' PÂf_ 
-femblée , réfolu de fé Ibûimectre ià 
-fes Ordres , 8c de 1 fouferire en toutes 
chofos à fes volontez y que fans cela 
Jon neèt jântaisëhtreprïs ni Recréa 
làveo tant ; de haitke&c jW dé dortntfr 
des ordresaüffi ahlbl us^ç fç> ftp'aréji 
•iquei cou* dont 'onr venort défaire U 
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*• lcéture. » Celui qui a formé ce partie 
m continua du Pleins , n'en demeurera 


» pas-là ; il aura le fùnefte honneur 
» d’être venû à bout de ce^ueles pe& 
«fecutions , les guerres civiles ; èc la 
*» Saint- Barthélémy mêfte n’ont pu fai- 
»re. Si nous ne cédons pas au temps , 
*» notre union va fe rompre, nos Egli- 
*» lès vont être divifées. Quoiqu’il en 
» puilTe arriver , faifons. la nomination 
»» de nos Députer, comme la Reine l’or- 
» donne. Nos Eglifes nous pardorine- 
» rpnt de n’avoir pas fuivi leurs me- 
»> moires , quand elles fçauront les me- 
•> fures qu’on a jprifes contre nous. Le 
» fchifmeeft prêt à fe former ; il faut 
»• l’éviter fur toutes chofes. Cela doit 
»» fuffire pour notre juftification , & 
» pour nous engager à porter l’AlTeni,- 
*» blée à fe foûmettrc aux Commande- 
» mens de la Reine. » , ; 

Du Plelïïs jugeait fâinement des 
choies. Le Duc de noüillon avoir un 
parti dans l’AlTemblée , qui à fon re- 
fus eût Elit la nomination des Dépu- 
tez Sc reçu la réponfe à fes deman- 
des , telle que la Reine avoit jugé à 
propos de la faite. Mais ihparoit aulfi 
par fon difcours,que l’Alfem blée avoit 
‘de grands dépeins, fr qu’elle ne fc fût 
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jamais fe parée fans obtenir toutes les 
demandes qu'on a rapportées', c’eft-’ 
à-dire , fans partager la France avec 
ïe Roy , fi le Duc de Bouillon n’eût 
trouve le moïçn de la faire feparer 
malgré elle. On peut ajouter que ç’é- 
toit fait de l’autorité du Roy dans le 
parti Calvinifte. 11 fe fût mis en pof- 
feflion de tenir fes Aflemblécs fans la 
participation,fur une permiflïon géné- 
rale ; il les eût fait durer aulïi long- 
temps qu’il l’eût jugé à propos. Il de- 
venoit le maître de la députation gé- 
nérale , & l’on n’eût olé lui refiiler 


aucune de fes demandes : en les accor- 
dant on les eût à la fin rendu les maî- 
tres du Royaume i en les refufant on 
s’expofoit aux dangers d’une guerre 
civile , & à l’invanon des Etrangers 
qu’ils n’auroient pas manqué d’appel- 
ler à leur fecours. Le Duc de Boüil- 
lon rendit donc en cette occafion un 
des plus importans fervices qui eût 
été jamais rendu à l’Etat ; 6c la Re- 
gente lui en devoit avoir d’autant plu» 
d’obligation , qu’il s’attira par-la la 
haine d’un parti très-puiflant oà il f 
avoit auparavant la principale autori- 
té. On verra cependant dans la fuite 
de cette Hiftoire, qu’elle le reconnut: 

QJij 
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fprt ipal. , Çteft eje qui donna lieu 
ditfçrens partis^ qu’il fevi* obligé d© 
prendre ; car (i elle eu avoit ufé ave£ 
lui comme il avoir lieu de s’y attend 
dre , il n’auroit jamais pris d’autre 
parti que le lien. On n’en peut pas 
douter > après la fiçuation ojJ.il s etojs 
mis lui-même dans- le parti Hugue-i 
xjtot, uniquement, pour lui rendre fer n 
vice & pour établir fon autorité ÔC 
celle dq Roy,. T 

^ La modération 4e du Pleffis ne plut 
d’abord ni auxMiniftres , ni aux ze-r 
]pz de- l’Airenjblée. Les uns étoient 
d’avis qu’on fe, retirât fans lire la Let- 
tre de la Reine j les autres , qu’on U 
lût, & qupn refusât hautement d’y* 
»> obéir 3 quoiqu’il en pût arriver. » Nous. 
» gommes ( difoient r i|s ) dans un .temps 
» de minorité ;■ on penfera plus d’une 
»£oi$ à nous poulTef à bout , ôc à faire 
» yalojr contre nous une autorité qui 
» n’eft pas encore alfez affermie pou* 
» élire de pareilles entreprifes »?.. A 1» 
fin’. par le? fpins déplus prudens & 
des .plus modérez on revint au feiiti- 
meqt de du Pie dis. Il fut même ré- 
fblu, qu afin qu’il n’échapât rien dans 
rAflCembLée en prefence du Commif- 
faire du Roy, qui fade voir avec 
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quelle répugnance l’on obéilfoit , le 
Rendent feroit la réponfe à la Lettre 
de la Heine fans prendre Içs voix pii- 
hliquement. 

En exécution de cette réfolution f 
Jîullion fe rendit le lendemain à l’Àf- 
(emblée j il y prefenta la Lettre de 
la Regente , & demanda que les Or- 
dres du Roy fuflènt exécutez. Du 
JPleflîs Puéfident répondit qu’ils le fe- 
jqient pour obéir au très-exprès Corn- 
jnandement du Roy , mais fans pré. r 
judice dçs droits de leurs Eglifès , & 
fans que ce que l’Airemblée ajloit fail 
je, pût tirer àconfequence pour l’^ve T 
»ir.On fit enfuite la nomination des hx 
Députez dont le Roy en devoit choi- 
«fir deux. Quand la nomination eut été Aflem. 
xemife entre les mains du Commiflài r 
je du Roy , il leur rendit leur cahier Ton». |. 
répondu,avec un Brevet 4c Sa Majes- 
té qui leur permettoit de garder en- 
core cinq ans les Places de sûreté. Ce 
JIrevet ni la répqnfe à fes demandes 
; ne contenta pas l’Alîèmblée ; elle ep. 

•fit de grandes plaintes , mais elles fu- 
rent inutiles, fa nomination des Dé- 
putez étoit faite. Il fallut fe feparer. 
Cependant comme les Miniftres dans 
leurs prêches ay oient dit plufieurs 
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chofes qui retomboient indirecte- 
ment fur le Duc de Boüillon j lors 
qu’il fallut ligner les reglemens que 
l’Alïemblée avoit faits pour les Egli- 
ses Calviniftes , il les ligna, mais 
avec une proteftation exprefle , qu’il 
s’oppofoit à la prétention qù’avoient 
les Miniftres de faire un ordre à part 
à peu près comme le Clergé dans l’E- 
glilé Catholique, Cette oppofition 
les mortifia extrêmement , ils firent 
tout ce qu’ils purent par eux- mêmes 
6c par leurs amis pour le porter à la 
lever ; ce fut inutilement. Il répon- 
dit toujours que ç’étoit une nouveau- 
té i quelle deviendroit à la fin pré- 
judiciable au parti $ que les Miniftres 
ne s’ingeroient déjà que de trop de 
chofes qui ne regardoient pas leur mi- 
niftere , 6c qu’il falloir les réduire à 
ie mêler Simplement des fondions 
qui y étoient attachées fans qu’il 
leur nk permis de s’étendre au-delà. 

Telle fut la fin d’une des plus cé- 
lébrés Aflèmblées des Calviniftes de 
France après plus de trois mois de 
feance. Hile écoit compofée des gens 
les plus diftinguez du parti par leur 
naillànce , par leurs emplois , par leur 
capacité 6c par leur expérience. Elle 

1 - ' 


Digitized by Google 



Duc de Bouillon. Liv. VI. 5^9 
avoit allarmé la Cour , donné de 
grandes inquiétudes à la Regenre ôc 
beaucoup de jaloufie aux Catholiques*. ' 

Elle avoit effectivement de grands 
defïèins , comme il paroît par les de- 
mandes que l’on a rapportées , & par 
l’obftination qu’elle ht paroître à de- 
mander que la réponfe lui fût com- 
muniquée avant que de le feparer* 

Le Duc de Bouillon par fon habileté 
rompit tontes les mefures qu’elle a- 
voit prifes pour profiter de la minori- 
té de Louis XIII. & de la foiblefle 
du Gouvernement de la Regente. 

Pour rendre ce grand fervice à l’Etat 
il ne fit point difficulté de fe broüiller 
avec un puillànt Parti où il avoir eu 
jufques alors la principale autorité. 

Le Marquis de Cœuvres depuis Ma- Mémo»» 
rcchal d’Eftrées r auteur des Memoi- R^nce 
res de la Regence de Marie de Medi- * Mark 
c*s, parlant de l’Aflèmblée de Saumur, 
dit que le Due de Bouillon avant que 
de s’y rendre, avoit promis d’y bien 
fervirle Roy. Les effets (ajoute-t-il ) 
répondirent aux paroles qu’il avoir 
données , a'rant par fa prudence , fon 
Eabileté , & fa fermeté rendu en cette 
occafion un fervice fignalé à l’Etat* 

Il dit encore , en parlant de la ma» 
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niere dont cetteAlfemblce fut ter pair- 
née au grand contentement de 
IM. Cour , que le Duc de Boüillon y ier«f 
vit bien & fidèlement ainfi qu’il l’a-. : 
voit promis , & que par fon adrefle, 
& par fon crédit dans la compagnie ÿ - 
il porta les opinions à la tranquillité: 
& au repos , & l’emporta fur les def-i 
feins que les Ducs de Rohan & de 
Sully avoient de brouiller les affaire? 
pour leurs propres interets , & de 
porter toutes chofes à la guerre. 
c Le Duc de Rohan dans fes Me-; 
moires parle dans le même fens, mais, 
en' d’autres termes & d’une manière 
peu avantageufe au Duc de Bouillon 

f ar rapport aux intérêts du parti qu’il 
accule d’avoir trahi. Il y dit entre 
autres chofes que le Duc de Boüillon 
avoit reçu cent mille écus pour favo* 

' J : . rifèr les interets de la Cour. Cette 
accufation eft fi fauffe & fi mal fon-> 
dée , que le Marquis de Cœuvres qui 
avoit négocié de la part de la Ré- 
genté avec le Duc de Bottillon tou- 
Memoi- chant l’Alfemblée de Sauraur, & qui 
Kegence étoic ^ ans comparaifon mieux inftruit 
de M.uie de toutes chofes que le Duc de Ro-i 
d^Mc). j ian ^ t ^ mo jg ne fui_même que le Duc 
de Boüillon ne reçut de l’argent quç 
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-pour gratifier ceux de l’Aflemblee 
qu’il pourroit engager dans les inté- 
rêts du Roy. Il eft donc vrai que le 
.Duc de Boüillon s’oppofa aux delleins 
des Ducs de Rohan & de Sully, & 
qu’il rompit les mefures qu’ils avoient 
prifes pour rjenouveller la guerre par 
rapport à leyrs propres intérêts. Mais 
-le Duc de Boüillon bien loin de tra- 
■ hir en cela le parti Calvinifte, prétey- 
doit le férvir en l’empêchant de fe jef- 
.ter fans fujet dans une guerre rui- 
,neu,fe qui ne pouvoir avoir qu’un 
mauvais fucccs , comme elle l’eut dç- 
_puis qu’il eut forcé le Roy de pren- 
dre les armes , & de recouvrer à main 
.armée les Places de fureté qu’il lui 
avoir confiées , & qu’il refufoit de lui 
, rendre. L’on peut juger de- là du peu 
.de foi qu’il faut ajouter aux Mémoi- 
res & ayx Hiftoires des Calviniftcs, 
fur r tout depuis la mort d’Henry IV, 
Jorfqu’il s’agit du Duc de Boüillon. 

Aj«ès que l’Aiïemblée de Syumyr Mfmoî _ 
çuç été terminée de la maniéré qu’on res de 
f’a raconté, le Duc de Bouillon revint jS 
à Paris. Des que la Regente eut ap,- deMetli * 
pris fon retour, elle voulut que le C1S * 
Chancelier, Viileroy & le Prefidenc 
Jcaynin ,, c’e/t-y-dire , les Minières 

Q* v j 
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en corps le fulfent vifiter de fa part 
pour lui témoigner fa reconnoilïance 
du fignalé lervice qu r il venoic de reiw 
dre au Roy & àl’Etat r honneur extra*- 
ordinaire, peu pratiqué-, &qui fait 
bien voir de qjuelleimportance il étoit 
de rompre les projets de l’Aflèmblée 
de Saumur , comme iî avoit fait , 3c 
l’on peut ajoûter comme lui feul étoit 
capable de le faire- Il falloit pour 
cela de la prudence , de la fidélité , de 
• la fermete , du fecret j il falloit fur- 
tout fc mettre au- dellus des jugement 
des hommes , 8c cela pour lèrvir un 
Roy mineur & une Regente ineonf. 
«ante, dont Ta conduite inégale & mal 
affinée lai (Toit peu de choies à efpe- 
rer de fit reconnoilïance. C’eft ee 
qu’on ne pouvoir attendre que d’un, 
homme du caraâere du Duc de Boüih- 
îon. Quelque temps après la Reine 
•lui dbnna l’Hôtel de Bouillon dans. 
leFauxbourg Saint - Germain j c’efi 
tout ce qu’elle fit en fa faveur. Pour: 
ce qui eft du Gouvernement de Poi- 
tou qui lui avoir été promis fi poli— 
rivement, l’on traîna cette- affaire en 
longueur , comme l’on fait à 1 la Cour 
toutes celles qu’on veut faire échoüer- 
De -là vient qu’à naoioid-uü boudent 
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extraordinaire l’on n’y réuiîit le plus 
finirent ^ue par une patience invin- 
cible à l’epreuve de tous les dégoûts ,, 
des faux prétextes 8c de tous les 
mauvais artifices qu’on y emploie 
pour éloigner les prétentions les 
mieux fondées qui ne font pas dir 
goût des Minières. 

Cependant comme le Duc de Boüitr 
Ion n’étoit pas d’une humeur fi pa<- 
tiente, & qu’il ero'roit avoir bien mé- 
rité le Gouvernement qu’on lui avoit 
promis fans qu’il l’eût demandé , la 
Regènte crut quelle devoit au moins 
le païer de mauvaises raifons au de- 
faut des bonnes. Elle lui dit donc que' 
cette affaire avoit belbin de temps & 
de ménagemens pour la faire réuflîr ,, 
& qu’elle eroïoit qu’il fallois laiffêr 
ralentir l’ardeur que le parti CalvÜ- 
nifte avoit fait paroître à l’Aflemblée 
de Saumur pour les intérêts du Duc 
de Sully- Le Duc de Bouillon qui vit 
où alloit cette défaite', & qui con- 
noiflbit trop les artifices de la Cour 
pour s’y laifler fuxprendre , lui répon- 
dit qu’apiès ce qui venoit de fe paflér 
à rAflèmbJée de Saumur, dlen’avoic 
pas lieu de craindre le crédit du Duc 
de Sully dans le parti Galvinifte 
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qu’en tout cas il lui répondroit toû- 
{ours des fuites que cette affaire pour- 
roit avoir du côté de ce parti. La Re- 
gente répliqua quelle n’en doutoic 

Î »oint , mais qu’on yenoit de déppiiil- 
er le Duc de Sully de fa charge de 
iSurintendant des Finances & de celle 
de Grand-Maître de l'Artillerie* qu’on 
benoit de l’exclure du Miniffere & du 
Xjpnfeil * qu’il ne falloit pas accabler 
-tout d’un coup un homme qui avoir 
eu tant de part à la confiance du feu 
Rov , & qu’on devoir au moins lui 
lailfer le temps de refpirer. Le Duc 
ale Bouillon répondit froidement que 
ces réflexions venoient un peu tard, 
& que c’eft à quoi il falloit penfec 
avant que de lui promettre le Gou- 
vernement do Poitou. La Regente vit 
bien que le Duc de Boüillon n’étojt 
pas content* Mais comme elle vivoit 
jd’ordinaire au jbnr la journée * que 
pourvu qu’elle fe citât d’un mauvais 
•pas , elle ne s’embarralïôit pas des 
-.fuites ; & que depuis qu’elle fe vit dé- 
livrée de l’apprénenfion que lui cau- 
fbit l’Àflcmbléc de Saumur , elle ne 
ménageoit plus tant ni les Princes du 
.Sang , ni les Grands * elle laiiïa pen- 
•fer au Duc de Bouillon tout ce qu’il 
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-Voulut , & ne fe mit non plus en pei-, 
ne de dégager fa parole , que fi elle ne 
Tavoit pas donnée. Le Duc de BoüÜj 
Ion Tavoit bien fervie , elle joüitïoit 
du fucccs de fes négociations , elle 
s’en tint-là ; elle ne fit pas réflexion, 
qu’un homme qui lui avoir été fi utile* 
pourroit un jour lui nuire. Dans 4e 
rond elle aimoit autant le Gouverne-; 
ment de Poitou entre les mains du 
Pue de Sully qu'en celles du Duc de 
Bouillon. Une autre l’auroit d’autanf 
moins promis qu’on ne le demandoit 
pas : mais Marie de Medicis bien in* 
fierieure à Catherine du même nom,* 
ne s’oceupoit que du prefent ; elle 
laiffoit h la fortune le loin de l’ave r 
nir. Cela pourroit s’appeller fagertè 
dans un particulier; le Gouvernemenjt 
d’un Etat demande des vues plus éten? 
dues. L’on verra dans la fuite ce que 
ce çara&ere d’efprit coûta à Marie de 
Medicis. - 

Le Duc de Bouillon de fon côté 
qui ne voïoit que des broiiilleries & 
des cabales à la Cpur ; qu’aujour* 
d’huîttn parti l’emportoit; que le jouir 
d’après celui qui lui étoitoppofé, pre- 
noit le deifiis , & que la Regente li- 
vrée au Marquis d’ Ancre* à fa femme 
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le à un petit nombre de Miniftres, ne 
fe gouvernoit plus que par leurs con- 
fèils , fe dégoûta d’un fejour où il 
prévoïoit qu’il arriverait bien-tôt des 
révolutions où il ne vouloir pas fe 
trouver embarralïé. D’ailleurs com- 
Nçie il aimoit fa femme le fes enfans r 
le qu’il étoit également bon pere 8c 
bon mari , il crut qu’il devoit aller 
faire un tour à Sedan. Il en obtint ai- 
' Ornent la permiflion de la Regente j 
fa prefence l’embarralFoit , elle n’ai- 
imoit pas les gens auffi pénétrans que 
lui ; elle fe croient d’autant plus ab- 
foluë, que fa conduite étoit moins ob- 
fervée. Avant que de partir, il s’unit 
encore plus étroitement qu’il n’avoit 
fait avec le Prince deCondé, le Com- 
te de Soiiïons , & avec tout ce qu’il y 
«voit de Seigneurs qui n’étoient pas 
contens du Gouvernement. 

Il étoit à peine arrivé à Sedan, qu’if 
apprit que le Prince de Condé & le 
Comte de Soiiïons mécontens de la' 
Cour s’étoient retirez, l’un à Vallery, 
Tautre à Dreux. La Regente parut 
ne s’en mettre pas en peine ; mais le 
Duc de Bouillon prévit que cette inv 
différence apparente ne dureroit pas y 
le que les Princes- & lui feroient dans. 
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peu de temps rappelle? avec hon- 
neur à la Cour. En effet on tr ai toit 
alors une affaire de la derniere impor- 
tance qui ne pouvoit le conclure fans 
leur prefence & même fans leur con- 
fentement. C’étoit le double maria- 
ge, celui de Louis XIII. avec Anne, 
fille aînée de Philippe III. Roy d’Ef- 
pagne , & celui du Prince d’Efpagne 
avec Elilabeth, fille aînée de France. 
Ces deux mariages avoient été propo- 
fex au feu Roy , mais il n’y avoit ja- 
mais voulu entendre , & l’on ne pou- 
voit les conclure fans s’éloigner en- 
tièrement de fes maximes & des me- 
fures qu’il avoit prifes. Marie de Me- 
dicis la Veuve qui avoit des lenti- 
mens très-oppofez aux fiéns, ne lailîa 
pas de renoüer cette affaire, & mê- 
me de la conclure à l’infçu des Prin- 
ces du Sang & des Seigneurs qu’elle 
croïoit n’y être pas favorables. Mais 
il ctoit queftion d’exécuter ce qui 
avoit été conclu , & cela ne fe pou- 
voit faire fur-tout dans un temps de 
minorité fans le confentement de 
ceux qu’on avoit fi fort négligez ; & 
ce confentement étoit d’autant plus 
difficile à obtenir, qu’on ne manquoic 
pas de bonnes raifons pour s’oppolèx 
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aux deux marines 3 èi pour en Empê- 
cher réxécutïon. " ! 1 

Les Princes dq Sang avoient les; 
leurs , fans compter que le mépris 
qu’on avoit fait d’eux en concluant le 
double mariage fans leur participa-, 
tlon , n’étoit pas une difpofitibn fa- 
vorable pour avoir leur confàhte- 
ihënt j & le Duc de Boüillon avqit 
fes fiennes par rapport au parti CaU 
vinifte & aux Princes Proteftans aveq 
îéfquels il entretenoit toujours des 
liai fon s très-étroites. Ces Princes & 
lès Calviniftes avoient une répugnan- 
ce invincible pour une liaifon fi étroi- 
te avec l’Efp'agne : elle ne pouvoit 
que leur être fufpeéfce , & rien ne 
paroifloit plus oppofé à leurs interets 
oc aux mefures que le feu Roy avoit 
prifes avec eux. 

Les Princes du Sang & le Duc de 
Boüillon aïant donc été invitez de 
venir à la Cour , & s’y étant rendus 
quelque temps après , il n’y eut 
jnoïens , ni artifices qu’on n’emploïât 
pour les difpofer à donner leur con- 
fentement au double mariage. Les 
Princes du Sang ne le trouvèrent pas 
£ difficiles à gagner qu’on l’avoit 
f r^int. Ils a y oient des interets à mé- 


! 
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nager $ c’eft ce qùiu cqfoume de^dé- 1 
cider dans les affaires les plus impor- ; 
tantes. Le bien public ôc les interets de' 
l’Etat ne font le plus fouventque des' 
prétextes. Le Duc de Boiüllon nefe fit 
point acheter j l'afFaire lui parut trop 
avancée pour ëntreprendre de là ronW 
pre. Il fe contenta de dire à la Re-i' 
gente.que les Àmbafiàdeurs d’AngleJ 
terre & des Provinces-Unies paroiO 
ibicnt fort mécontens du double ma-* 
riage , & qu’il étoit à craindre qu’oi* 
lie perdît les plus anciens & les plus? 
fôrs Alliez de la France en s’unifiant, 
comme on I’avoit projette , avec l’Efl 
pagne. La Regente répondit qu’elle 
• n’avoit pris & ne prendroit jamais 
aucun parti à leur préjudice ; qu’elle 
envoïeroit inceflamment de Refuge à 
ki Haye , & Schomberg vers les Prin- 
ces Proteftans d’Allemagne pour les 
en afiurer ; que pour lui elle lui avoir 
deftiné dans la même vûc l’Ambafia- 
de extraordinaire d’Angleterre. Le 
Duc de Boiiillon fouhaitoit cet em- 
ploi avec paflîon pour les raifôns que 
nous dirons. Ce fut peut-être en par- 
. tie ce qui le rendit fi traitable dans 
cette occafion où l’on croïoit qu’il fe- 
roit de grandes difficultcz , quand c# 
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neût été que pour contenter le parti 
Calvinifte qui ne craignoit rien tant , 
que l’exécution du projet du double 
mariage. 

Memoi- L’afràirc aïant donc été propofée 
de la a u Confeil où tous les Princes & les 
de Mari* Grands du Royaume avoient été in- 
de Mcdi- vitez , elle y pafla fans oppofition & 
prefquç fans difficulté. Dès que le 
Chancelier l’eut rendue publique , dè 
Refuge &c Schomberg partirent , l’un 
pour les Provinces - Unies , l’autre 
pour l’Allemagne. Quelque temps 
après le Duc de Bouillon partit auf- 
fi pour l’Amballade extraordinaire 
d’Angleterre. Deux motifs l’avoient 
porte à fouhaiter cet emploi. Il n’é- 
toit pas connu du Roy de la Grande- 
Bretagne , il vouloit gagner fa con-, 
fiance & le mettre dans fes intérêts t . 
comme il y avoit mis la Reine Eli- 
sabeth à laquelle le Roy Jacques a- 
voit fuccedc. Mais de plus il avoit 
defîein de négocier le mariage du jeu- 
ne Ele&eur Palatin fon neveu avec la 
Princefle d’Angleterre. Il avoit pro- 
jetté cette alliance comme également 
avantageufe aux intérêts du jeune 
Prince , & à tout le parti Proteftant 
d’Allemagne. Sa prefence étoit ne- 
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ceflaire pour cette négociation qui 
pour n être point traverse , demi, 
doit un grand fecret. L'Ambatede e», 
traordinaire de France étoit crès-pro- 


agente dont ; il n'écoic pas content 
'que pour exécuter Tes déteins parti- 
culiers. La Reine auffi crut quelle ne 
pouvoir pas mieux choilîr pour faire 
réuffir les vues qu elle avoir du côté 
‘de 1 Angleterre. Iis/agiteit de faire 
agréer au Roy de la Grande-Bretagne 
le double mariage qui ne pouvoir que 
lui etre au moins très-fufpeét auflî 

. n /r quà J tout l le P arti Proteftant. II 
• s agiteit de dIus de l'affermir dans 
laitance de la France , maigre les 
fol licitations que tous les Partis fà- 
parez de la Communion du Pape lui 
faifojent au contraire. Le Duc d* 
Bouillon etoit aufli chargé de lui faire 
des plaintes de ce qu*iî étoit entré 
dans la Ligue des Princes Proteftans 
d Allemagne contre la Religion Ca- 
tholique Son mftruûion portoit en- 
core de faire modérer la rigueur des 
Loix contre les Anglois Catholiques, 
thoic que le Pape avoir fort à cœur 
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i$ç pouc laquelle rit avoit eu recours 
-à l’inietceuion de la Regentfe* Enfin 
-le Duc aVoit uà ordre exprès de faite 

- défaprouver au Roÿ' Jâcques la con>- 
duice des Calviftiftes dans léur demie* 

, re Affemfclce de Saumura & de faire 
nen ; fo*rré qu’iln accordât point fa,pr<fc* 
teftion à celles qu ils pouerdientte- 
'édr à l'avenir. Ces tnais dernieres 
inftf unions patoifleiént! cohv.cnir ai* 
fez peu à un Prince Calvinifte com- 
nie le Duc de Boüillon. ll ne laiila pas 
de f en charger, & de traiter «feSItnrfis 
;ppincs ivéc une habileté qui ne com- 
Ltmt point fa Religion avec ce ^u i dt- 

- Voit au caraftererd’ ÀmbaiTadeur d uin 

Rov Catholiques - ; ’ '* 

v Le Roy de là Grande-Bretagftfr pré- 
venu par i' Ambalfadeur qu’il avoit en 
France, pacutdabordoppofe au doA- 

1 bleirnàfciajçe. Mais le DM 'de BqüjU^ 
iui reprefehta qne ces fartes d allian- 
ces nd décidoient: de rien encre_^s 
.Souverains f que les interets de i b&t 
«l’ettnportoicnt tOÛjoùrs , & qùe 

^dé la Fraiîte étoient. fi etroitèriièiat 
Ifce* avec les Tiens & tavèc/ceuxodfs 

2 autres Prises Proteftans , qu il u>y 
avoit pas lièu dé çràindte qu o» s uriît 

^ jamais avec l’-fifpagné au préjudice 


; 
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des anciens traitez faits avec lui x 
àvçc les Princes de l’Eritpire ■ qù’oni 
çtoit fi éloigné d’y contrevenir, qu’if 
étoit t res-exp refieni en t chargé de le$ 
renouveller aveclui,pendantqüe d’au- 
tres Envoïez dé France les confirme- 
roi'ent avec les Provinces-XJnies flc 
les autres Alliez de l’Empire. Ces rai- 
fons fatisfirent le Roy , Jacques qai 
li’étoit pas grand politique, Ji le faiffè. 
peffuader que la Regente n’avoit 
point d’autre vûê' en s’alliant avec 
rEfpagne, que celle d’affermir la Paifc 
fi neceiraire à l’Etat pendant la mino-- 
ïité du Roy foq Fils.ïP çdhfentit air re- 
nouvellement des anciennes allian- 
ces , & s’il n’approuva pas formel- 
lement le double mariage , il- aflura 
du moins le Duc de Boüillon que l’al- 
liance qu’on projettent ayèc l’Efpa- 
gné , ne donneroit aucune atteinte à 
cèlle qu’il avoit faite aVec la France. 

‘ .Ces deux points étant'obtenus , Ite 
Duc reprefenta qu’il ne fe pouvoir 
|>as faire que la Regente n’edt de 
l’ombrage de la Ligue dans laquelle 
il étoit entré avec les: Princes Protef- 
tâfts d’Allemagne Contre là Religion 
Catholique j que comme eHeértfaifüit 
profefiion , & que ç’éteit la Religioh 
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qui dominoit en France , cette Ligue 
paroifloit faite çontre elle comme 
contre les autres Princes de la Com- 
munion de Rome. Le Roy répondit 

? ue la Ligue dont il s’agi(Toit,n'avoit 
té faite que pour la dérenfe récipro- 
que des Etats des Princes Confedérez 
qui avoient tout à craindre des def. 
feins âmbitieux de la Maifon d’Autri- 
che ; que la Religion n’y entroit pour 
rien ; qu’en fon particulier il tenoi; 
pour la liberté de confcience i que la 
Foi étoit un don de Dieu; qu’il ne 
falloit contraindre perfonne fur fa 
croïance , & qu’il devoir fuflire au 
Souverain qu’on fut bon Citoyen \ 
qu’on ne fît rien contre les Loix éta- 
blies , & qu’on ne troublât point 
l’Etat. 

Le Duc de Bouillon prit occafion 
de cette réponfe d’infinuer au Roy la 
priere que lui faifoit la Regente eni 
faveur des Catholiques d’Angleterre. 
Jacques répondit que cette grâce dé- ; 
pendoit d’eux ; que le Pape leur avoit 
défendu de faire le ferment qu’il leur 
avoit propofé pour s’alfurer de leur 
fidélité que fur cette défenfe ils l’a- 
voient rejetté jufques alors avec une 
opiniâtreté invincible j que celui qni 

a voit 
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avoit fait le mal , n’avoit qu’à le gué- 
rir; que pour lui il les lailferoit volon- 
tiers en repos dès qu’ils lui auroienc 
donné des alTurances certaines de la fi- 
delité & de l’obéilîance que des Su- 
jets doivent à leur Roy. Le Duc de 
Boüiilon écrivit auflï-tôt à la Regen- ' 
te la réponfe du Roy d'Angleterre, l 
Elle la communiqua à Ubaldini qui 
étoit alors Nonce en France ; elle lui 
dit d’en écrire au Pape, afin que Sa 
Sainteté trouvât quelque expédient 
pour contenter le R oy d'Angleterre ,i 
& pour procurer aux Catholiques le. 
repos qu’on leur faifoit efperer. Elle 
ajouta qu’elle avoit fait tout ce qui 
dépendoit d’elle ; qu’elle ne voïoit 
pas qu’on pût fe plaindre de la répon- 
se du Roy de la Grande-Bretagne , & 
qu’il falloir s’aider pour obtenir la 
grâce qu’il ofïroit aux Catholiques 
Anglois. - . 

Jufques-là l’Ambaflade du Duc de 
Boiiillon avoit eu tout le fucccs qu’il 
eût pu fouhaiter. Il n’en fut pas tout 
à fait de même lors qu’il s’agit d’exé- 
cuter les autres chefs de fon inftruc- 
aufîi trouva-t-il des obftaclcs 


tion 


qu’il n’avoit point rencontrez jufques 
alors. Le Duc de Rohan eutretenoit 
T«m. Il, & 
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depuis quelque temps une correfpon- 
dance allez étroite avec Henry , Fils 
aîné du Roy d’Angleterre. Ce Prince 
donnoit dès-lors de grandes efperan- 
ces ; il étoit ( pour ainfi dire ) l’idole 
des Anglois. Le Peuple Romain n’a- 
voit pas plus aimé Germanicus, que 
les Anglois aimoient le Prince dç 
Galles j & le Roy Ton Pere n’en étoit 
peut-être gueres moins jaloux , que 
Tibere le fut autrefois du Prince 
qu’Auguftc favoit oblige d’adopter. 
Le Duc de Rohan avoic prévenu le 
Prince de Galles , & l’avoit engagé à 
traverfer la négociation du Duc de 
Boüillon fur ce qui concernoit les 
Calviniftes de France. Le Prince en 
avoit parlé au Roy , & l’avoit tourné 
du côté que le Duc de Rohan l’avoit 
Memoi- prétendu. Ce Duc n’en étoit pas de- 
nuc'de mgpré-là. Il avoit gagné un Gentil- 
Rohan homme de la fuite du Duc de Boüil- 
Liv * *• Ion , & ce correfpondant fecret avoit 
inftruic à fa maniéré le Roy d’Angle- 
terre de tout ce qui. s’étoit paifé en 
France par rapport aux Calviniftes. 
Ainfi lorfque le Duc de Boiiillon con- 
formément à fon inftru&ion voulut 
lui parler à? l’Aftemblée de Saumur , 
leRoy le prévint, & lui dit qu’il était 
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informé de tout ce qui s’y étoit pallé ; 
qu’il y avoit eu de grandes divifïons j 
■que la Regente en avoit profité , & 
quelle avoit obligé l’Aflèmblée d’en 
pafler 'par où elle avoir voulu 5 que 
puifqu’à chofes faites il n’y avoit que 
peu ou point de remede , il fe conten- 
reroit de lui dire, que fi la Reine qui ftiJ- 
avoit accoutumé de regler (à conduite 
fur les confeils de Rome 8 c d’Efna-' 
gne toujours oppofez aux interets des 
Proteftans, pretendoit donner attein- 
te aux Edits accordez aux Calviniftes 
de France, il ne prétendoit pas que 
l’alliance qu’il avoit faite & confir- 
mée avec elle , l’empêchât de les pro- 
téger & de les fecourir ; que quand les 
voifîns étoient attaquez pour une eau- 
fe qui lui étoit commune avec eux , 
le droit naturel vouloit qu’il prévint 
le mal qui lui en pouvoir arriver j 
qu’ainfi tant que les Calviniftes de 
France ne prétendroient que l’exécu- 
tion des Edits qu’ils avoient obtenus 
du feu Roy , il ne pourroit s’empê- 
cher de leur être favorable. 

Quoique le Duc de Bouillon vît 
bien que le Roy avoit été prévenu, * 

8 c qu’il ne feroit pas aifé de le faire 
revenir de fa prévention , neanmoins 
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pour fatisfaireà Ton inftruétion, il lui 
reprefcnta qu’on étoit fi perfuadé en 
France que le repos de l’Etat dépen-, 
doit de l’obfervation des Edits fur- 
tout dans un temps de minorité , que. 
la Reine n’avoit jamais eu la moin- 
dre penfée de les enfraindre -, qu’aufli 
quelque chofe qu’on lui eût pu dire 
d’ailleurs , il le prioit de croire que 
ce n’étoit point ce dont il s’étoit agi 
dans l’Alfemblée de Saumur. Que les 
Calviniftes toujours foupçonneux , 
toujours défians , toujours prévenus 
contre le Gouvernement par la feule 
raifon qu’ils y avoient la moindre 
part , avoient réfolu de fe prévaloir 
du temps & de la minorité du Roy , 

Î >erfuadez qu’on n’étoitpas en état de 
eur rien refufer j que lur ce préjugé 
ils avoient fait des demandes n excef- 
flves , que le Roy n’auroit pu les ac- 
corder fans faire foulcver les Catho- 
liques , & fans perdre prefque toute 
l’autorité qu’il devoir avoir fur fes Su- 
jets Calviniftes , & qu’il s’étoit ré^ 
fervée par ces mêmes Edits dont l’on 
demandoit l’exécution. Que ces de- 
•mandes, quoique favorables à fa Reli- 
gion , lui avoient paru à lui-même fi 
déraisonnables , qu’il avoit cru que 
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le ferment qu’il avoit fait au Roy 
l’obligeoit de s’y oppofer ; que les 
■Grands Seigneurs du Parti pour leurs 
interets particuliers avoient appuïé 
ces demandes contre fon fentiment j 
qu’on avoit cabalé , refufé de faire la 
nomination des Députez , quoique 
l’Aflemblée n’eût été permife que dans 
cette unique vue ; qu’on avoit mêmé 
porté la témérité jufques à menacer 
de fe foulever , & d’obtenir par la 
force ce qu’on ne pouvoit leur accor- 
der avec juftice. Que fur cela la Rei- 
ne leur avoit accordé non feulement 


l’obfervation des Edits qu’elle ne leur 
avoit jamais refufée ; mais que cé- 
dant au temps elle leur avoit encore 
fait plufieurs autres grâces qui n’y 
étoient point comprimes $ que rien 
n’avoit été capable de contenter des 
gens réfol us de tout obtenir & de 
partager le Royaume. Que pour évi- 
ter cet inconvénient , la Reine les 


avoit obligez de fe feparer après la 
nomination de leurs Députez confor- 
mément aux Edits ; que lui Duc de 
Bouillon & les plus raifonnables du 
" Parti avoient favorifé les intentions 


de la Reine -, qu’il s’étoit cru obligé 
de le faire , comme il fe eroïoit 

R iij 
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encore obligé de 1’irîfo.rmer de la vé- 
rité des choies , & que quiconque lui 
en avoic parlé autrement , ou ne fça- 
voit pas ce qui s’étoit palfé à Saumur , 
ou lui en avoit fait un récit peu fi- 
dèle. 

. Le Duc de Bouillon ajoûta , qu’il le 
prioit de rendre juftice à la Reine, de - 
confulter l’équité qui lui étoit fi natu- 
relle , & de faire réflexion s’il avoit 
un parti dans fon Etat oppofé à fon 
autorité , à qui il auroit accordé tout 
ce qu’il auroit demandé tant pour fa 
fureté > que pour vivre avec honneur 
. dans fon Royaume fous ù. protection* 
s’il trouverait bon que le Roy de 
France appuïât toutes les demandes* 
déraifonnables que ce parti lui pour- 
rait faire ; s’il lui paraîtrait jufte qu’il 
Ije menaçât de rompre avec lui toutes 
les fois qu’il voudrait retenir ce mê- 
me parti dans les bornes de l’obéif- 
fance , dans la fituation preferite par 
» les Loix & par les Edits. C’eft 
» ( continua le Duc de Bouillon) ce 
■n que la Reine vous demande. Les Edits 
» feront obfervez, : mais fi les Calvinii- 
» tes manquent à ce qu’ils doivent au 
a» Roy , s’ils fortent eux-mêmes des li- 
» mites preferites par ces Edits > elle eft. 
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pcrfuadée que V être Majefté ne défap- » 
prouvera pas qu’elle ufe de Ton auto- » 
rite. Elle vous promet la meme choi *» 
ie , fi vous êtes jamais dans la fitua- » 
tion où elle fe trouve. » 

Ce difcours fit impreiïïon fur l’ef- 
prit du Roy qui étoit naturellement 
"Don & droit : mais il n’en fit pas af- 
■fez pour le faire entièrement revenir 
ale les préventions. Ce n’eft pas qu’il 
fût plus favorable aux Calviniftes , Memoî. 
qu’aux Catholiques -, au contraire l’on ^ s , as e cnti 
■apprend des Mémoires de ce temps- 
là , qu’il eut toûjours des difpofitions 
favorables potir la Religion des der- 
niers. Le Prince Henry fon fils avoit 
des fentimens bien oppofez j il eût 
toûjours un zele extraordinaire pour 
la Religion Proteftante : c’eft en par- 
tie ce qui le rendoit fi cher aux An- 
^lois. Ce n’étoit donc pas par rapport 
a fes fentimens particuliers , que le 
Roy étoit favorable aux Calviniftes 
de France. Il fuivoit en cela les infpi- 
rations du Prince de Galles , fa pro- 
pre prévention , Sc peut-être un inte- 
ret d’Etat fur lequel il ne s’expliqua 
pas. C’eft ce qui empêcha le Duc de 
Bouillon d’obtenir de lui ce qui lui 
avoit été fi fou recommandé tou- 
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chant les Affemblées des Calviniftes ; 
peut-être auflî quil n’étoit pas fâché 
d’être refufé fur cet article. 

Le Duc de Bouillon fut plus heu- 
reux dans la négociation du mariage 
de l’Eledteur Palatin fon neveu avec 
la Princeife Elifabeth. Il le propofa , 
il le conclut, 8c l’Eleéteur vint. lui- 
même l’année d’après à la Cour d’An- 
gleterre où il fut confommé à la fa- 
tisfadtion de tous les Proteftans. Mais 
le fuccès de cefte affaire domeftique 
le broüilla avec les Miniftres de la 
Régenté. A fon retour en France ils 
prétendirent que pour faire réullir te 
mariage de l’Elcdteur, il n’avoit pas 
fuivi les inflrudlions , 8c qu’il avoit 
préféré les intérêts de fa Maifon à 
ceux de l’Etat. Le Duc de Boiiillon de 
fon côté prétendit qu’on lui faifoit une 
.querelle mal à propos; que les Minif. 
très n’avoient point d’autres vues que 
d’exclure du Confeil les Princes 8c 
les Grands du Royaume pour fe ren- 
dre les maîtres des affaires , 8c pour 
difpofer de toutes chofes à leur avan- 
tage particulier. Mais comme il n’é- 
toit pas homme à s’en tenir à de fim- 

f >les plaintes , il forma le projet de 
. es exclure eux-mêmes des affaires; ic 
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il y fit entrer le Prince de Condé , le Mmci- 
Comte de Soiflons , le Maréchal de rcs clc Ia 
Lefdiguiercs , 6c le Marquis d’Ancre ac Marie 
dont le pouvoir auprès de la Reine 
awgmentoit tous les jours. C’eft ainfi L 
que dans cette Cour tumultueufe cha- 
cun ne penfoit qu’à fes interets parti- 
culiers , ôc à profiter du bas âge du 
R.oy. Le bien public fervoit toûjours 
de prétexté, mais en effet tout le mon- 
de alloit à Tes fins. Le Duc de Bouil- 
lon étoit tout occupé de Ton deffein 
contre les Miniftres , lorfque la more 
du Comte de Soiflons qui arriva peu 
de temps après , l’obligea de prendre 
d’autres mefures , & d’en remettre 
l’exécution à un autre temps. 

Cependant le Marquis d’Ancre qui 
fouhaitoit leur ruine plus que perfon- 
ne , fit propofer au Duc de Bouillon, 
que pour y réufïïr plus aifément il fal- 
loit que le Prince de Condé , lui , & 
tous Tes amis s’éloignaffent de la 
Cour j qu'il prévoïoit des affaires qui 
obligeraient de les rappeller dans peu 
de temps avec honneur j qu’alors ils 
feroient leurs conditions •, qu’ils de- 
manderoient l’éloignement des Mi- 
niftres , 8 c que la Reine qu’il Te char- 
geait de çlifpofer à y confentir , ne fe- 


Digitized by Google 


384 Histoire de Henry * 

, roic pas en état de le leur refufer. Le 
Duc de Boüillon qui à la vérité n’a- 
voit pas lieu d’être content des Mi- 
niftres , mais qui ne vouloit rien faire 
qui pût troubler alors l’Etat , répon- 
Mfmoi- dit à cette proportion , que l’éloignc- 
ment de la Cour de tant de perfonnes 
de m » ric de la première qualité mécontentes 
cij Mcdl du Gouvernement étoit dangereux , 0 

parce qu’il n’étoit pas aisé de fe pref- 
crire des bornes ii juûes , & de gar- 
der une conduite Ci mefùrée , que le 
Service du Roy tk l’autorité de la Rei- 
ne n’en fouffrifTent pas j qu’il étoit 
même à craindre que ceux qui refte- 
roient à la Cour, ne priiEent occaiîon 
de cette démarche de les rendre fuf- 
peéts , & de les opprimer enfuite fous 
prétexté du fervice du Roy. Cette ré- 
ponfe aïant été rapportée au Marquis 
ifcid d’ Ancre , il s’y rendit , & loiia haute-, 
nient la prudence, lamoderation&r les 
bonnes intentions du Duc deBoüillon* 
Cependant il arriva dans ce 
temps-là une affaire de la derniere 
conlequence qui l’eut obligé de de- 
meurer à la Cour , quand il eût faiç 
delfcin de s’en éloigner. Ce qui s’étoit 
palfé à l’Aiïemblée de Saumur, avoit 
xendu le Duc de Rohan fufpe# à. 1» 
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Regente & aux Miniftres. Sa méfin, 
c'elligence avec le Duc de Bouillon 
n’avoit pas engagé ce Duc à détruire 
les mauvaifes imprellions qu’il avoit 
données lui-même de fa conduite ; il 
y a encore bien de l’apparence qu’il 
lui avoit rendu de mauvais offices. 

Tout cela joint enfemble avoir obligé 
la Cour de prendre des mefutes con- M:moü 
tre lui , lorfqu’il s’étoit agi de l’Elec- "* c <1 “ e 
tion du Maire de Saint-Jean d’Angely Rohan, 
dont le feu Roy lui avoit donné le L - v * *• 
Gouvernement. La Regente avoit vît de 
fait élire un Maire qui étoit tout à J J o P r : ^ 
fait oppofé aux interets , ou du moins Uv. ?. 
aux prétentions du Duc de Rohan ; 
ôc tout dévoüé à la Cour. Le temps 
de fa Magiftrature étant pâlie , le Duc 
prit les mefures pour en faire élire un 
autre qui fût à la dévotion , & la Re* 
gente de fon côté envoïa des Ordres 
pour empêcher qu’il n’y réufsît. Le 
jour de l’F.leétion étant arrivé, l’on 
produifit une lettre de cachet du Roy 
qui ordonnoit que l’ancien Maire lè* 
roit Continué fins confequence pour 
l’avenir , & fans préjudice des priva* 
leges des habitans. Nonobftant cet 
ordre le Duc de Rohan fit prefenter 
une requête à la Reine par les habi 

R vj «j 
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tans qui écoient de Ton parti , par la- 
quelle on la fupplioit de trouver bon 
qu’on fît une nouvelle Election fé- 
lon la coutume. 

Le Duc de Bouillon informé de 
cette démarche , jugea que du carac- 
tère dont il connoilfoit le Duc de 
Rohan , il fe perdroit infailliblement 
quelque parti qu’il prît dans une af- 
faire fi délicate. S’il fouffroit la con- 
tinuation de l’ancien Maire , il n’au- 
roit plus à l’avenir d’autorité qu’au- 
’ tant qu’il plairoit à la Cour ; & s’il 
s’oppofoit à l’exécution de fes Ordres, 
il la mettoit dans la néceffité de le 
punir pour avoir méprifé l’autorité du 
Roy qu’il étoit obligé de maintenir. 
Il faifoit ces réflexions , lorfque la 
Reine lui demanda fon avis fur ce 
qui s’étoit palfé à Saint-Jean-d’An- 
gely. Le Duc de Boiiillon répondit 
que fi le premier Ordre étoit à en- 
voïer , il verroit ce qu’il auroit à dire; 
mais que l’autorité du Roy aïant été' 
commife , il étoit de la derniere eon- 
fequence de ne pas reculer ; qu’autre- 
ment le Roy n’auroit d’autorité dans 
les Villes,qu’autant qu’il conviendroit 
aux Gouverneurs 5 que pour lui R 
cette affaire le regardoit t il envoie. 
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roit un Ordre encore plus exprès que 
le p/èmier , de continuer l'ancien 
Maire. Ce confeil alloit à engager 
l’autorité du Roy d’une maniéré qu’il 
falloir ou que le Duc de Rohan obéît, 
ou qu’il fe perdît fans relïource. C’é- 
toit apparemment ce que le Duc de 
Bouillon prétendoit , quoiqu’il fût 
vrai d’ailleurs qu’il étoit d’une extrê- 
me corifequence de ne pas fouffrir 
que les Gouverneurs fe difpenfalfent 
d’obéir aux Ordres du Roy. 

La Regente qui étoit extrêmement 
jaloufe de fon autorité , & ‘qui n’ai- 
moit pas le Duc de Rohan , exécuta 
ponctuellement le confeil du Duc de 
Boüillon ; elle envoïa un Ordre plus 
précis que le premier pour la conti- 
nuation de l’ancien Maire. Le Duc de 
Rohan n’y eut pas plus d’égard qu’au 
premier ; il fit faire l’Eleétion d’un 
nouveau Maire, c’eft-à-dire , que fé- 
lon la coutume il fit choifir trois per- 
fonnes qui lui étoient également affi- 
dées , dont on envoïa les noms à la 
Cour , afin que Sa Majefté choisît ce- 
lui qui lui conviendroit le mieux. Il 
fit plus , il chafla de la Villp quelques 
Officiers fubalternes qui favorifoient * 
les intentions delà Cour, & s’en ren- 
dit le maître, 
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Une défobéiflance fi formelle irri — 
ta la Regente au dernier point. 'Çeux 
que le Duc de Rohan avoit dépêchez 
à la Cour , furent envoïez à la Bai- 
tille. On fit défenfe aux Ducheflfes fa 
mere de fa femme & à fes ioeurs , de 
fortix de Paris. On réfolut au Con- 
fiai de Palier affiéger dans Saint-Jean- 
di-’Angely comme un rebelle. Les Or- 
dres furent expediez pour aflëmbler 
des troupes & pour faire marcher 
l’Artillerie. Il ne fut plus queftion 
que de nommer un Général pour le 
Commandement de l’armée. La Re- 
gente l’offrit au Duc de Bouillon de 
air Maréchal de Lefdiguieres. Ils l’ac- 
cepterent tous deux , parce qu’ils n’ap- 
prouvoier.t pas que leur Religion fer- 
ait de prétexté aux Révoltez & aux 
prétentions ambitieufes des Seigneurs 
du parti Calvinifte. Le Duc de Rohan 
qui avoit prévu cet orage , fe difpofa 
à fe bien défendre. Pour engager tout 
le parti Calvinifte dans la querelle, 
il publia un manifefte; il y luppolbic 
contre toute apparence que Ion zele 
pour fa Religion lui avoit attiré la 
dâfgrace de la Cour -, il exhortoit en 
coniequence tous les Prétendus Ré- 
formez à s’unir pour fa defenfe. Le 
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parti toujours foupçonneux , toujours 
opposé aux interets de laCour,contre 
l’évidence du fait , voulut bien l’en 
croire fur fa parole. Il fe fit à cette 
occafion de grands mouvemens dans 
les Provinces. 

La Regente de fon côté fit aufïï pu- 
blier un manifefte. Elle y déclaroit 
qu’il, ne s’agilfoit uniquement dans 
cette affaire , que du Due de Rohan* 
Elle alfuroit les Prétendus Réformez > 
que les Edits de pacification n’en fe- 
xoient pas moins exaétement obfer- 
vez ; que la Religion avoir fi peu de 
part à cette guerre , que le Duc de 
Bouillon & le Maréchal de Lefdiçuie- 
res vouloient bien le charger du Com- 
mandament de l’armée deftinée con- 
tre le Duc de Rohan. Enfin elle exhor- 
toit tous les François de l’une 8c de 
l’autre Religion à fe joindre à leurs 
Majeftez pour punir un crime d’une 
confequence aufii dangereufe , que 
celui d’une rébellion déclarée. 

L’armée étoit prête à marcher , & 
la Reine elle-même devoit accotai 
pagner le Roy -à cette expédition , 
lorfqu’clle crut qu’il valoit mieux ac- 
commoder cette affaire , que de la 
pouffer à l’extremité. Soit quelle ap- 


59© HiS.r01RI de Henry 
prehendât de renouveller Tes guerres 
civiles j Toit qu’elle fîc réflexion à ce 
que le Roy d’Angleterre avoit répon- 
du au Duc de Boüillon fur les affai- 
res des Calviniftes de France , &c 
qu’elle craignît qu’il ne fe déclarât 
pour le Duc de Rohan j ou qu’elle 
crût qu’il y auroit du danger à con-î 
fier le Commandement de l’armée ou 
au Duc de Bouillon ou au Maréchal 
de Lefdiguieres qui étoient tous deux 
Calviniftes j Toit enfin par quelqu’aui 
çre motif que l’on n’a pas fçû , la 
Reine confentit à un accommode- 
ment. 

Themincs Sénéchal du Quercy fut 
envoie à Saint- Jean- d’ A ngely pour 
en traiter. Il le conclut, & il «fut tel 
que les accords ont coutume d’être 
dans ces fortes d’occafions, c’eft-à-di- 
re , que les apparences furent du côté 
de la Cour , le réel & le folide fut 
pour le Dire de Rohan. L’ancien 
Maire fut rétabli dans l’exercice de fa 
Charge. Les Officiers fubalternes que 
le Duc de Rohan avoit chaflez de la 
Ville, y rentrèrent. Mais quelque 
temps après on fit une nouvelle Elec- 
tion j on donna d’autres emplois à 
c eux dont le Duc ne s’açcommodoit 
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pas , & le Gouvernement de Saint- 
Jean-d’Angely lui relia. Le Duc de 
Bouillon écoit d’avis qu’on l’obligeât 
au moins de le changer contre un au- 
tre qu’il eût été trop heureux d’ac- 
cepter. Lâ réputation du Roy fem- 
bloit le demander. Mais le genie de 
.Marie de Medicis étoit bien éloigné 
de la fermeté de celui du Duc de 
Bouillon ; accoûtumée à de petites in- 
trigues de Cour , les grandes affaires 
l’incommodoient j le moindre retar- 
dement lafloit fa patience. 

Cependant l’engagement que le Duc 
de Bouillon & le Maréchal de Lefdi-< 

f ;uieres avoient pris avec laReine pour 
e Commandement de l’armée defti- 
née contre le Duc de Rohan , allarma 
les Calviniftes au dernier point. Ils 
crurent quela divilion desSeigneurs de 
leur Communion caufèroit enfin en 
France la ruine entière de leur parti. 

Ce/ut ce qui engagea le Synode dePri- 
vas * à s’emploïer efficacement pour * Dan* 
les reconcilier * il nomma pour cela lî Viva * 
des Commiflaires , & pria du Plclïïs- tas * 
Mornay d’y emploïer les Offices. Le 
Duc de Boiüllon Sc le Maréchal de 
Lefdiguieres qui n’étoient pas con- 
tais de 1a Cour , ne firent point de 
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difficulté de donner les mains à cet té 
réconciliation. Elles les rendoit plus 
redoutables à la Regente & aux Mi- 
niftres * & plus conliderabies aux 
Princes du Sang avec lefquels ils s’é- 
toient unis* II eft rare que la Religion 
décide feule de ces démarches qu'on 
paroît lui donner. L’intérêt en eft pref. 
que toujours le véritable motif, fur-> 
tout parmi les Grands j les Particu- 
liers font d’ordinaire de meilleure 
foy, L’Aéfce de cet accommodement 
fut ligné d’une part par les Dues de 
Rohan & de Sully, & de l’autre par 
le DuC de Bouillon s le Maréchal de 
Lefdiguieres, parChatillon , Soubife * 
la Force , ôc du Plelîis-Mornay. 

Les Galviniftes perfuadez par cet 
accommodement , qu’ils ne fer oient 
pas traverfez à la Cour par le Duc de 
Boüillon , firent une démarche qui 
alloit à de dangereufes confequences, 
fi la fermeté de ce Duc contre leur 
attente n’eût rompu leurs mefures. 
L’on a vû ci-deflus dans le récit de 
ce qui s’étoit palTé à l’Afîemblée de 
Saumur , que les Calviniftes avoient 
été fort mécontens de ce qu’on les 
avoit obligez de fe feparer , avant 
que d’avoir examiné les réponfes que 
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ta. Cour avoit faites à leur cahier. 

Pour remedier à cet inconvénient, 
après la feparation de l’Affemblée de 
Saumur ils tinrent fans la permiflion 
du Roy plufieurs Affemblées Provin- 
ciales, 

En cordequeuce du réfultat de ces Memoî- 
Aflèmblées , les Députez des irait Du/de 
Provinces fe rendirent à la Cour pour Rohan, 
folliciter des réponfes plus favorables Liv ' *' 
au cahier prelenté par l’Aflemblée 
de Saumur. Cette députation mit la 
Regente & le Confeil dans un étran- 
ge embarras i elle tendoit à renver- 
ser .tout ce que le Duc de Bouillon 
avoit fait à Saumur en faveur de la 
Cour. Ce fut ce qui porta la Regente 
à le confulter , & à l'engager par la 
confiance qu’elle lui témoignoit,a foû- 
tenir ce qu’il avoit fait. Le Duc y étoit 
d’autant plU porté , qu’il ne fut pas 
long-temps fans pénétrer que cette 
députation étoit l’effet des confeils 
du Duc de Rohan qui n’avoit en vûè* 
que de l’emporter fur lui dans le parti 
Calvinifte. Piqué par cette réflexion, 
il répondit à la Reine , que cette dé- 
putation étoit infoutenable ; qu’il y 
alloit de l’autorité du_Roy de 1^. fouf- 
fr.ir y qu’il falloit fans héfiter ren- 
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voïer - hautement fans réponfè les 
Députez dans leurs Provinces , com- 
me étans venus de la part de gens 
qui s’étoient alfemblez contre la vo- 
lonté du Roy 4 ou du moins fans fa 

, j 

fi vigoureux plût infini- 
ment à la Regente ; mais comme elle 
héfitoit à l’exécuter à caufe des con- 
fequences qu’elle en craigooit , le 
Duc de Boüillon lui dit qu’il fe char- 
jpeoit des fuites & qu’il en répondoit 
a Sa Majefté. Sur cette afliirance les 
Députez furent renvoïez fans répon- 
fe. Le Roy donna une Déclaration 
par laquelle il étoit défendu aux Cal- 
viniftes de tenir déformais des AfTcm- 
blées Provinciales fans fa permifïion 
exprelfe. Les Confiftoires , les Col- 
loques , les Synodes Provinciaux 8c 
Nationaux leur étoient feftement per- 
mis j à condition qu’il ne s’y trouve- 
roit que des Miniftres & des Anciens, 
& qu’on 11 ’y traiteroit que des affai- 
res qui concernoient la doctrine & la 
difcipline , c’eft-à-dire , qu’on les ré- 
duifoit aux bornes prefcrites pat 
l’Edit de Nantes , bornes dont alors 
ils avoient été trcs-contens , mais 
4ans lefquelles au temps dont on.par- 


permifïion. 
Un cônfeil 
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te , ils ne pouvoient fe réfoudre à le 
renfermer. Le Roy en .confequence 
dcçlaroit illicites toutes les Afièm- 
blées tenues depuis celle de Saumur $ 
& afin que ceux qui s’y étoient trou, 
vgz ne fu fient point expofez à être 
inquiétez à leur occafion , le Roy 
leur pardonnoit , & il défendoit à fes 
Officiers de faire aucune pourfuite 
contre-eux , Sa Majefté voulant bien 
fuppofer qu’ils y étoient allez de bon- 
ne foy , & qu’ils n’avoient pas eu in- 
tention de defobéir aux Ordres du feu 
Roy qui avoit défendu de s’aflembler 
fans fa permiflîon exprefiè. Les Pré- 
tendus Réformez furent extrême- 
ment furpris de la hauteur avec la- 
quelle la Cour avoit pris cette affaire; 
ils ne doutèrent point que le Duc de 
Bouillon, dans la vue de foûtenir ce 
qu’il avoit fait à Saumur , n’eût ré- 
pondu à la Regente des fuites qu’elle 
pourroit avoir. Cependant pour foû- 
tenir an moins en apparence l’hon- 
neur du parti , ils ordonnèrent à leurs 
Députez Généraux de prefenter une 
requête au Parlement, & de s’oppo- 
fer à l’enregiftrement de la Déclara- 
tion , comme étant flétrifiante & in- 
jurieufe à leurs Eglifes. Cette oppo- 
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fition arrêta l'enregiftrement , & jettâ 
la Cour dans un nouvel embarras;. 
Il fallut avoir recours au Duc de 
Boüillpn , & il tira encore la Regen* 
te de ce mauvais pas. L’expedient 
jqu’il prit , fut de faire demander l’en- 
regiftrement par un bon nombre de 
Calviniftes de fa dépendance, comme 
leur étant néceflàire pour leur propre 
fûreté. Sur leur requificion la Décla- 
ration fut vérifiée ôc enregiftrée dans 
les formes^ 

Tant de fervices rendus dans des 
conjonctures fi délicates dévoient at- 
tirer au Duc de Boüillon une confide- 
xation particulière à la Cour: il arri- 
va pourtant tout le contraire. Il eft 
vrai qu’à la follicitation des Princes 
■du Sang & des Grands qui leur é- 
toient unis , les Miniftres avoient été 
contraints de quitter la Cour. La Re- 
gente les avoit congédiez ; mais s’é- 
tant apperçüc que les Princes & les 
Grands prenoient trop d’avantage de 
leur éloignement , elle les rappella 
malgré tout ce que le parti qui leur 
étoit opposé, put faire pour empêcher 
leur retour. Les Miniftres perfuadez 
que IaReine ne les avoit rappeliez, que 
parce quelle ne pouvoit fe pafler de 
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leurs confeils , donnèrent cane de dé- 
goûts à leurs ennemis , que n’aïant 
point de meilleur parti à prendre v Meme!- 
ils furent tous obligez de s'éloigner ^gtnee 
de la Cour à la reierve du Marquis de Maria 
d’ Ancre.. Le Prince de Condé alla en ^ s Med ‘* 
Berry. Le Duc de Nevers prit occ£u 
(ion du mariage de Mademoifelle du 
Maine avec le fils aîné du Duc de 
Sforce pour la conduire en Italie. 

Le Duc du Maine partit pour la Pro- 
vence , fous prétexté d’accompagner 
(a fœur, & de donner ordre à fon 
embarquemenc. Pour le Duc de Bouil- 
lon il fe retira à Sedan après avoir 
fait promettre à tous fes amis qu’ils 
fe ralfembleroient quand des con- 
jon&ures favorables le demande- 
roient. En même temps il tira parole 
du Marquis d-’Ancre , qu’il les averti- 
roit de tout ce qui fe pafferoit à la 
Cour , & qu’il . profiteroit de toutes 
Les occafions favorables pour les y 
faire rappeller avec honneur. 

Les Miniftres devenus les maîtres 
des affaires par la retraite de tant 
de perfemnes du premier rang, triom- 
phoient de l’éloignement de leurs en- 
nemis , lorfqu’ü arriva des affaires 
fie La derniere importance qui obli- 
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Î jerent la Regente de les rappeller à 
a Cour. Le îeul Duc de Nevers refta 
en Italie à l’occafion que Ton va ra- 
conter. C’étoit la principale affaire 
qui avoit porté la Reine à faire re- 
venir tous les mécontens à la Cour.' 

On apprit donc dans ce même 
temps la mort de Henry , fils aîné; 
du Roy d'Angleterre j jeune Prince 
qui promettoit beaucoup , mais qui 
avoit trop de zele pour la Religion 
Proteftante pour pouvoir être favo- 
rable au Gouvernement delaRegen- 
te. Aufli quelque dellèin qu elle eut 
d’en faire fon gendre , il n’en fut pas 
fort regretté. Sa mort ne différa que 
de quelque temps le mariage de Fré- 
déric V. Eleéteur Palatin, neveu du 
Duc de Bouillon, avec la Princelïè 
Elifabeth fa fœur ; il fut célébré l’an- 
née fuivante au grand contentement 
de tous les Proteftans. Ils fe promet- 
toient beaucoup de cette alliance : 
elle leur fut cependant fort peu utile ; 
l’humeur pacifique de Jacques Roy 
de la Grande-Bretagne ne lui aiant 
pas permis d’entrer dans tous les en- 
gagemens qu’ils auroient fouhaité, 
La mort du Comte de Soifïons qui 
avoit précédé de quelques jours celle 
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«lu Prince de Galles délivra la Re- 

Î jente de bien des embarras , & priva 
e Duc de Boüillon d’un grand fe- 
cours dans le deflein qu’il avoit d’a- 
baifler les Miniftres. Mais la grande 
affaire qui avoit fait rappeller à la 
Cour les Seigneurs mécontens , fut 
la mort de François Duc de Man* 
touc & de Montferrat. Il ne lailToiç 
de fon mariage avec Marguerite de 
Savoye , fille du Duc Charles Emma- 
nuel j qu’une fille âgée d’environ qua- 
tre ans. Comme le Duché de Man- 
touë eft un Fief mafculin, Ferdinand 
de Gonzague Cardinal-, frere de Fran- 
çois, fuccedoit inconteftablement à 
ce Duché. Mais le Aiontferrat n’étant 
pas de même un Fief mafculin, il de— 
voit appartenir à la jeune Princeffe 
de Mantouc. Le Duc de Savoye y 
prétendoit de fon côté ; fa prétention 
n’étoit pas nouvelle ; elle avoit caufé 
de fort grands procès entre les Mai* 
fons de Gonzague 8 c de Savoye, 

Le mariage du Duc François der* 
nier mort avec Marguerite de Sa- 
voye , avoit été fait dans le deffèin 
de terminer enfin les diffbrens des 
deux Maifons. En faveur de cette al- 
liance Charles Emmanuel avoit cédé 
Torn. JL S 
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4_oo Histoire de Henry 
toutes Tes prétentions à fa fille 8c 
aux enfans quelle auroit. On étoic 
même convenu de part & d’autre , 
qu’on tireroit une ligne pour parta- 
ger le plus également qu'il fe pour- 
roi t les Etats des deux Princes qui 
avançoient les uns dans les autres* 
Mais comme ce partage n’étoit pal 
encore fait, le Ducdc Savoyc vou- 
loit faire revivre fes anciens droits , 
de forte qu’il fe préparoit bien moini” 
à foûtenir les prétentions de Marie 
fa petite fille , que les fienaies pro- 
pres. Ces mouvemens du Duc de Sa- 
voye allarmerent tous les Princes d’I- 
talie. Le Roy d’Efpagne prit parti t 
8c la Regente crut qu’il y al loit de 
l'honneur de la France de ne point 
entrer dans ce différend , & du lien 
propre , fi elle lailfoit opprimer un 
Prince qui réclamait fa protection 
& cjui paroifioit avoir le droit de fon 
côte. Mais comme il s’agiiîoit d’en- 
gager la France dans une guerre 
étrangère qui pouvoit avoir de gran- 
des fuites , far-tout pendant une mi- 
norité, elle crut qu elle ne devoir 
point prendre de parti fans l’avis des 
Princes du Sang & des Grands du 
Royaume, Ce fut ce qui la porta 


Dm 
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à rappeller à la Cour le* Mécon- 
cens. . - 

Dans les Confeils qui furent tenu* 
à l’occafion de l’affaire de Mantouë , 
on prit d’abord des réfoiutions fort 
vigoureufes contre le Duc de Savoye; 
mais les incertitudes & la timidité de 
la Regente l’empêcherent de le* exé- 
cuter. Tout fe réduifîc à des négocia^ 
rions lentes & inutiles dont le Duc 
de Savoye ne manqua pas de profi- 
ter. Ce ne fut que fous le miniftere 
du Cardinal de Richelieu quç les ré. 
folutions qui convenoient à l’hon- 
neur de la France , furent jprifes & 
ibûtenucs avec tout le fucccs qu’on 
<en pouvoir attendre. 

, JLe Duc de Bouillon toujours enne- 
mi des confeils timides , & mieux in{. 
truit qu’un autre des véritables maxi- 
mes du Gouvernement , voioit avec 
peine les Efpagnols difpofer de tou- 
tes chofes en Italie. Il en parla vive- 
ment à la Regente, mais ce fut inu- 
tilement y elle ne vomit que par les 
yeux de fes Miniftres. Quoiqu’il : e» 
pût arriver , ils ne voulaient ppint-de 
guerre : on eût. été obligé de confier 
*ux Grands le Commandement des 
grinces , c’eft cc qu’ils ne pouvoiçuç 
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foufïriri Mais fi le Due de Boüillon 
n’eut pas de fatisfaélion de ce côté» 
là, il l’eut toute entière du côté d’An- 
ï/an gletcrre. Ce fut cette année que le 
«*‘i- jeune Ele&eur Palatin fon neveu 
époufa la Princefle Elifabeth , fille du 
Roy de la Grande-Bretagne. 

- Dans ce même temps le Maréchal 
de Fervacques étant mort , la Reine 
donna au Marquis d’Ancre le bâton 
de Maréchal de France qui vaquoit 
par fa mort. Ce fut à condition qu’il 
abandonneroit le parti du Prince de 
Condé & des Seigneurs qui lui étoienc 
unis,& qu’il fe reconcilieroit avec les 
Miniftres dont il étoit depuis long» 
temps l’ennemi déclaré. Ces Minif, 
très étoient le Chancelier de Sillery , 
Villcroy Secrétaire d’Etat & le Préfi, 
dent Jeannin , tous trois gens de mé- 
rité , particulièrement les deux der- 
niers. Villeroy étoit même ami par- 
ticulier du Duc de Boüillon qui de 
fon côté n’étoit pas mal avec Jean- 
nin j mais comme leurs interets ne 
pouvoient fe féparer de ceux de Sil» 
Ifery i il s’étoit vû obligé de les aban- 
donner au Prince de Condé & aux 
Seigneurs de fon parti qui ne les 
ktïlbiem pas moins que le Chance- 


f)üc dé Box/iélon. LlV. VI. 
fier. Cependant comme cet aban- 
donneraient étoit forcé , il conferva 
toûjours avec Villeroy & Jeannin des 
liaifons d’autant plus étroites , qu’el- 
les étoient fondées fur cette capacité 
fi reconnue qui fe rencont-roit dans 
tous les trois. ■ f 

L'élévation du Marquis d’Ancre à Memoi- 
ïa fécondé dignité militaire dè l’Etac Agence 
choqua d’autant plus les Grands du de Marie 
Royaume,que ce Marquis étoit étran- ^ Mediu 
ger, & qu’il n’avoit jamais lèrvi. Ce 
qui rendoit fa promotion encore plus 
odieufe ,• eft qu’elle s’étoit faite au 
. préjudice de quantité de gens de me* 

•rite que la nailïànce, les fervices & 

J la capacité dans l’art militaire ren- 
cToient fans cotnparaifon plus dignes 
que lui du Bâton de Maréchal de 
France. D’ailleûrs fes imrtienfes ri- 
chelfes , les Finances qui étoient pro- 
diguées à lui $c à fa femme , fes ma- 
niérés hautes & méprifantes , l’info- 
Ience de la Maréchale d’Ancrc quial- 
îoit jufques à fe commettre avec les •• • 
Princelles du Sang , 3c à leur maiu 
quer de refpeéfc , attiroient au nou- 
veau Maréchal la haine des Grands 
& la jaloulîe duCourtifan. La Iiaifon 
qu’il avoit eu- jufques alors avec les 
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404 Histoire de Hênrÿ 
Grands du Royaume avoit aidé à le 
foûtenir * en les abandonnant il fe 
perdit , comme on le verra dans la 
fuite de cette Hiftoire, 

Le Duc de Boüillon mécontent de 
la Regente & du rappel des Miniftres* 
fut un de ceux qui fut le çlus choqué 
& de Télevation du Maréchal d’An- 
f re , & de ce qu’il avoit abandonné 
le parti qu’il favorifoit. Il attendoiç 
l’occafton d’éclater, lorfque la Reine 
la lui fournit en refufant au Prince 
de Condé le Gouvernement du Châ- 
teau-Trompette qu’il fouhaitoit avec 
paftion , & qu’il follicitoit dejpui$ 
^ong-temps. Comme ce refus s’etoit 
fait par le confeil des Miniftres , cela 
redoubla & la haine que le Prince 
avoir contre-eux , & fon méconten- 
rement de ce que la Reine les avoit 
rappeliez contre la parole qu’elle lui 
avoit donnée dç jip fe plus fervir de 
.leurs cçmfeils, 

. Il ne manqua pas d’en faire fcs 
plaintes au Duc dp Bouillon qui de 
ion côté ne manqua pas non plus de 
fe prévaloir de l’occafion que la for- 
tune lui ofïroit , de fe vanger des Mi- 
nifhres & de la Regente qui avoit fï 
mal reconnu fes fervices. Il dit au 


J 




t)irc de Bouillon. Liv. VI. 405 
Prince de Condé qu’il ne dévoie fe 
prendre qu’à lui-même du peu de 
confideration que la Reine avoit 
pour lui j que les Miniftres abufoîent 
Vifiblement de fa patience ; qu’il étoit 
ïans exemple qu’on donnât à un 
Etranger les premières Charges & les 
principaux Gouvernemens du Royau- 
me , èc qu’on lui abandonnât les Fi- 
nances , pendant qu’on refufoit au 
premier Prince du Sang le Gouver- 
nement d’un Château qui étoit natu- 
tellement annexé à fon Gouverne- 
ment de Guyenne 5 qu’il ne devoit 
point attendre d’autre traitement tant 
que les Places que lui & les Grands 
Revoient tenir au Confeii , feroient 
■occupées par des Miniftres toujours 
dévoüez à la faveur , & toujours prêts 
•à féconder les pallions & le mauvais 
Gouvernement de la Regente. Que le 
tréfor que le feu Roy avoit fait pon- 
ter à la Baftille pour les befoins de * 
l’Etat , fe trouvoit difïipé fans qu’on 
fçût à quoi il avoit été emploie , ou 
plutôt parce qu’un petit nombre de 
favoris l’avoieiit partagé entre-eux ; 5iri me _ 
que le Royaume au beioin fe trouve- morie 
roit fans rellburce. Quon abandon- «uvf j". 
noie les anciemies alliances ; qu’on p- 
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406 Htstoire de Hénrt 
lailïoit l’Efpagne empieter de tous cA- 
tez j qu’on ne penioit pas même à 
s’oppofer à Tes ambitieux delTeins } 
quelle allait fe rendre maîtrelle de 
l’Italie j que le Confeil de la Regente 
étoit rempli de Tes Penfionnaires , & 
que la Reine même eroïoit ne pou- 
voir maintenir fon autorité , qu’en le 
livrant au plus ancien & au plus dan- 

f ereux ennemi de la Couronne. Qu’il 
toit temps qu’un premier Prince du 
Sang comme lui ouvrît les yeux , & 
fongeât enfin tout de bon à remedier 
aux maux d’un Etat à la confervatioa 
duquel perfonne n’avoit plus d’inte- 
lêt que lui. . ... . 

Le Prince de Condé demeura d’ac- 
cord de tout ce que le Due de Boüil- 
lon lui difoit j mais il parut fort env 
barrafie fur le parti qu’il avoit àpren- 
dre. Alors le Duc de Bouillon lui dit 
qu’il fàlloit fe retirer de la Cour, té- 
moigner hautement fon mécontente- 
ment , & ne pas autorifèr par fa pre- 
fcnce le mauvais Gouvernement de 
l’Etat. Le Prince de Condé ne man- 
quoit ni d’efprit ni de lumières , mais 
La hardic(Ie& fa véfolution n’y répon- 
doient pas. Comme ces deux qualitez 
fe rencontroient dans le Duc de BoüiL- 
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î)ûc de Bouillon. Liv. VI. 407 
Ion ; il lui dit pour le tirer dé l’irré* 
•folution oîi il paroilToit être ,. qu’il ne 
feroit pas feuf à fe retirer de la Cour; 
qu’il s’ofFroit d’en donner l’exemple ; 
êc qu’ils feroient fuivis par les Ducs 
de Nevers, de Mayenne, de Ven* 
dôme, de Longueville , de piney- 
Luxembourg , & de pluiieurs autres 
dont il connoilToit les difpofitions„ En 
effet le Duc de Boüillon les avoit Memoî- 
gagnez , & ils n’attendoient que de £‘ c d d u c 
Voir le Prince de Gondé à. leur tête Rohan., 
pour fe déclarer. . . _ i 

Sur cette allürànce le Prince n’hc- 
fîta plus à prendre le parti que le Duo 
de Boüillon lui propofoit. Les Sei-> 
gnedrs dont on vient de parler , vin^* 
rent trouver le Prince de Condé pour, 
convenir aved'ïui des mesures qu’ils» 
à voient à prendre. Ils demeurèrent; 
d’accord qu’ils Fe retirerbient tous dç. 
là Cour' prefqu’en même temps 51 
qü’ehfuite ils fe rendroient dans la? 
Champagne pour demander conjoin- 
tement" la réformation du Gouverne-^ 
ment.* Ce qui les obligea à préférer) 
la -Champagne aux autres Provinces» 
pour en faire leur rendez-vous, fut» 
que le Duc de Nevers qui étoit de* 
ltsur p^itij-en avoitle- Gouvernement^ 
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408 Histoire de Henry 
que le Duc de Mayenne commandoit 
dans l’Ifle de France $ le Duc de Lon- 
gueville en Picardie , Provinces voi- 
fines delà Champagne, dont en cas de 
hefoin ils pourroient tirer de grands 
fecours. Mais le principal motif de 
cette préférence fut le voifinage de 
Sedan dont le Duc de Bouillon étoit 
le maître. Place qui pouvoit fervir 
egalement à recevoir les fecours 
étrangers , ou à donner une retraite - 
aux mécontens il le parti de la Cour 
avoit le delîus. 

En confequence de cette conven- 
tion , le Prince de Condé fe retira à 
Chateauroux dans le Berry -, le Duc 
de Ncvers alla en Champagne \ celui 
de Mayenne à SoilTons ou les Ducs 
de Longueville âe de Vendôme pro- 
mirent de fe rendre. Pour ce qui eft 
du Duc de Bouillon , on le |jria de 
jjefter encore quelque temps a Paris 
pour faire fçavoir aux Miniftres les 
intentions du Prince de Condé & des 
Seigneurs de foti parti ; commiHion 
qui eût été tres-dangereufe , fi tant 
de Seigneurs avec qui il étoit lié,; 
n’eulîènt donné des confiderations à 
la Cour qui aflûroient fa liberté. U 
cû vrai que le Duc de Y eudome, pour 


Duc de Bovilion. LlV. VL 409 
avoir tardé trop long-temps à par- 
tir , fut arrêté au Louvre ; mais le 
Duc de Boüillon plus habile ou plus 
craint fçût bien le tirer de ce mau- 
vais pas. 

Le Duc de Rohan toujours ennemi MemoJ- 
du Duc de Boüillon nonobftant la re- d “ 
conciliation dont on a parlé , & d’au- Rohan 
très Ecrivains Projeftans prennent oc- Liv - *• 
calion de cette circonftance pour don- 
ner au Duc de Boüillon un caraétere , 
de fourberie dont ils ne donnent 
forint de preuves. Ils prétendent que 
ion engagement avec le Prince de 
Condé n’ctoit pas fincere ; qu’il n’a- 
voit lié la partie dont on vient de 
parler , que pour mettre la Regente 
dans la néceflité de le rechercher , & 
de lui faire des conditions avanta- 
geufes ; qu’il s’étoit fait donner la 
commiffion de refter à Paris , & de 
voir les Miniftres pour leur faire com- 
prendre qu’il étoit le maître de l’aff 
faire , & qu’il la toürnefoit comme 
il voudroit $ qu’én un mot il n’étoit 
forti de Paris qu’après avoir promis 
à la Reine de ramener bien-tôt à la 
Cour le Prince de Condé & les Sei- 
gneurs de fon parti. 

Quand on parle ou qü’on écrit de 
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la forte , il faut avoir de bons Me^ 
moires , ou du moins que les vraii- 
■femblances foient fi grandes ,- que ce 
•qu’on écrit Ce foûtienne,. pour ainfi 
dire, de lui-même y & qu’il n’ait pas 
befoin de preuves. C’eft ce qui ne 
dè rencontre poinrdans le récit dont 
il s’agit. Le Duc" de Bouillon étoit 
trop mécontent de - la Regente & des 
Miniftres pour s’entendre avec eux 5 
il s’étoit trop déclaré' contre les der* 
niers pour s’y pouvoir fier. Une d«‘ 
fes vues étoit de les exclure du Gou- 
vernement j ce qui ne fe pouvoit pas 
faire par un accommodement projet- 
té avec eux ou avec la Reine qui 
les avoit rappeliez, 6c qui croïoit ne 
pouvoir fe palier de leurs confeita 
D’ailleurs qu’elle imprudence de con- 
fier à la Regente un fecrec de cette 
importance ? -Le Duc de Bouillon 
rfignoroit pas qu’une partie de fa po* 
litique confiftoit à- mettre la divifion 
'entre- les Grands, & qu’elle fe fer- 
voit pour cela du Maréchal d’Ancre 
& de fa femme ; c’eft ce qui les ren- 
dit depuis fi odieux , & qui leur fit 
tant d’ennemisu La Reine n’avoic 
qu’à faire fçavoir au Prince de Gon- 
dé. fon intelligence avec le. Duc dé 
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Bottillon j il n’en falloic pas davanta- 
ge pour déconcerter tous Tes delleins p 
pour mettre la divifion dans le parti , 
& pour le réduire à en pafler par ot\ 
la Regente & les Miniftres euflent 
voulu. De plus fi le Duc de Bottillon 
avoir eu quelque intelligence avec les- 
Miniftres ç’eut été particulièrement 
avec Villeroy qui i toujours été de: 
fes amis. Mais la maniéré dont ce 
Miniftre opina depuis dans le Con-- 
feil contre le Prince de Condé & con- 
tre les Seigneurs de Ton parti , fait 
bien voir- qu’on ne s’entendoit pas 
avec le- Duc de Bottillon , & que ce 
Seigneur n’avoit rien promis ni à la 
Regente ni aux Miniftres. Mais ie 
récit que l’on va faire de ce qui fe 
palfa après que le Prince de Conde 
îç fut retiré de la Gour , prouve en- 
core mieux la faullèté de ce que le 
Duc de Rohan & d’autres Auteurs' 
Proteftans ont avancé fur ce fujet. 

Dès que la Reine eut appris que le' 
Prince de Condé &les Seigneurs dont" 
on a-parle r . s’étoient retirez mécon- 
tens dela,Cour ,,elle fe raccommoda 
avec le Duc d’Èpernon & le fît re- ; 
venir de Mets dont il avoit le Gou- 
vernement. Le Duc de Guife quelle 
' * - ■ • 
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Vouloit s’attacher fut encore mieux 
traité. Elle lui fit efperer le Com- 
mandement de l’armée du Roy , en 
cas qu’il fallût marcher contre le 
Prince de Coudé. 

toémoi. C’étoit le fentiment du Cardinal 
îugencf 4 e Joyeufe , du Duc d’Epernon & 
de wanv de V îlleroy . Ils repréfenterent à la 
efs. Me<il ' Regente , que les Mécontens n’a- 

*ils 

n avoient pas meme une retraite Dien 
alTûrée j que fi on les faifoit fuivre 
incefiamment par ce que le Roy 
avoit de troupes , on les prendroit au 
dépourvû , 5c qu’ils feroient con- 
traints d’imploreçr la clémence du 
Roy , ou de le retirer en défordre 
5c avec confufion hors du Royau- 
me. 

Le Maréchal d’Ancre 5c le Chan- 
celier de Sillery furent d’un avis con- 
traire. Ils foûtinrent qu’il étoit fans 
apparence que les Mécontens euflent 
auifi mal pris leurs mefures qu’ojn 
vouloit bien le loppofer } que les 
troupes 5c l’argent ne manquoient 
jamais à un parti qui fçavoit faire 
valoir le fpecieux pretexte du bien 


fur-tout pendant une minorité } que 


Duc be Bouillon. Liv.Vt.- 4Tj 
quand ils n’auroient que Sedan , on 
ne pôuvoit pas dire qu’ils n’euflènt 
point une retraite alîûree j que le Duc 
de Boüillon avoit allez d’autorité par- 
mi les Calviniftes pour Ce prévaloir 
des Places de fûreté dont ils étoient 
en pôflèflton j qu’il étoit même à 
craindre qu’il n’engageât ce parti à 
te déclarer pour le Prince de Condé j 
qu’en un mot en fuivant l’avis qu’on 
venoit de propofcr , on s’expoloit à 
renouveller les guerres civiles que le 
feu Roy avoit eu tant de peine à étein- 
dre ; qu’ainfi il valoit mieux prendre 
le parti de la douceur , & tenter la 
voie de la négociation, 

La Reine fui vit d’autant plus volon- ibiJ. 
tiers ce dernier fentiment , qu’elle 
craignoi^de rendre trop puiflant ce- 
lui à qui elle confieroic le Comman- 
dement de l'armée du Roy , & qu’elle 
apprehendoit fur toutes choies de re- 
nouveller la guerre civile j ce qui 
feul eût fuffi pour rendre à jamais fa 
Regence odieufe à la France. Elle ne 
ie fut pas plûcôt déclarée pour la 
Tôïe de la négociation , que Ville- lbi< i 4 
toy reprit la parole, & reprefenta 
fortement à la Regente , qu’on s’ex- 
pofoit en prenant le parti de la dou- 
ceur à rincoAvenient dans lequel 1* 
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Roy ‘Henry I,IL étoit tombé; que ] 

loriqüe la Ligue prit les armes 1 pour 1 

la première fois , le- Duc d’Epèrnon t 

lui avoir confeillé de marcher incef- 


famment contreie Duc de Guife qui 
n’étoit pas en état' de réfifter; qu’Hen*- 
ry aïant- négligé uii avis fi falutaire; 
il s’étôit précipité dans eette longue 
fuite de malheurs qui ltii coûtèrent 
» enfin la vie. » Dieu veuille ( ajoûta 
« Villeroy ) que la même chofe n’arri- 
» ve pas , puisqu'on négligé d'opprimer 
m dans fa nailïance une cortfpirarion ca- 
« pable' dé caufer une grande révolu- 
» tion dans l'Etat. « On ne - décidera 


ibid. point fi Villeroy avoir raifon , & fi 
le parti qu'il appufoit étoit le plus 
fur ; mais on ne peut pas s’empêcher 
de remarquer que fi l’on fe fût enten- 
du avec le Duc de Boiiillon qui étoit 
l’ame , pour ainfî dire , db parti mé- 
content , il* n’eût jamais fairde fi vi- 
ves inftances pour empêcher qu’on 
ne prît le parti de la ; négociation. - 
La Reine n’eut point d’égard à fa- 
remontrance , ! - quoiqu’elle vît' i biert 
.i. qu’elle mécontent oit les Ducs d«r 
Guife, d’Epernon- & Villeroy , en na 
fuivant pas leur avis. Elle nomma le£ 
Duc de Ventadour, & Boiflife Con- 
faille* d’Etat pour* aller trouver;, «le: 



Duc de Bouillon. Lïv. VI. 41^ 
Prince de Condé à Chateauroux , 6c 
te convier de la part de leurs Majef- 
tes à venir reprendre auprès d’elles 
le rang qu’il y occupoit avant fa re- 
traite de la Cour. Le Duc de Ventât 
dour & Boiflife apprirent en chemin 
que le Prince de Condé parti de 
Chateauroux march oie vers la Loire 
fuivi de trente à quarante chevaux; 
Ils lui dépêchèrent un de leurs gens 
pour lui faire fçavoir la commimon 
dont ils étoient chargez , & pour lui 
demander en quel endroit ils pour* 
roient l’aller trouver. Le Prince de 
Oondé qui craignoit de fé rendre fufi. 
ped aux Seigneurs de fon parti en 
recevant une députation de la part 
de la Reine , refufa de les voir , Si 
marcha droit en Champagne où le 
Duc de Nevers le reçût * il le con- 
duifit d’abord à Châions , Si dé- là 
ils furent enfemble àMezieres. D’Ef* 
curoles y commandoit en l’abfènce 
du Marquis de laVieuville ; il refufa 
d’abord l’entrée de la Place , & fit 
mine de s’y- vouloir défendre.. Mais 
Te Prince l’aïant menacé de l’y for- 
cer , à moins qu’il ne lui fît voir 
qu’il avoit un Ordre de Sa Majefté 
-de lui réfifter , d’Efcuroles qui n’en. 
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avoit point > reçut le Prince & le Duc 
de Nevers dans fa place dont aufli- * 

tôt ils fe rendirent les maîtres. f 

Le Prince de Condé s’étant ainfi f 

faifi de Mezieres , place alors confia * 

derable fur la Meule dans le voifîna- * 

ge de Sedan , les Ducs de Boüillon , J 

de Mayenne & de Longueville s’y 1 

tendirent accompagnez des plus coii- 1 1 

fiderablcs du parti. Jufques-là il ne * 

s’étoit rien fait contre le fervice du * 

Roy ; tout s’étoit pallé de part & £ 

d’autre en plaintes réciproques & 1 

même allez refpe&ueufes de la part 1 

des Mécontens. Mais comme la fur* ^ 

prife de Mezieres ne permettoit plus < 

de douter de leurs intentions , le Due 1 

de Bouillon crut qu’ils dévoient penfer | 

à mettre les apparences de leur côté , < 

Sc à informer le Public des motifs 1 

qui les avoient portez à fe retirer < 

de la Cour , & à s’unir enfemble s 

Î >our procurer la réformation de < 

'Etat. 

Dans cette vue le Prince de Condé 
écrivit une longue lettre à la Reven- 
te qui fut rendue publique ^ elle etoic 
en forme de manifefte. Il y fait d’a- 
bord paroître un grand zele pour le 
bien de l’Etat. U offre enfuite tant 

• v * * 

« 
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15 tfe bi BouitLON. liv. Vï. 
tn Ton nom , qu’cn celui des Sei- 
gneurs de Ton parti , de remettre Ie.s 
Reniions & ies gratifications qu'ils 
«voient reçûcs du R ôy entre les raaini 
«de Sa Majefté , dès que les États Gé- 
néraux alfemblez j^ourr oient agir dvec 
line entière liberté , à condition pour- 
tant que ceux du parti de la Regente 
en fer oient autant, Une offre h dé- 
üntereÆée en apparence , fi capable 
d'impolèr au peuple credule qui n’ap- 
profondit rien , mais fur laquelle on 
n’apprehendoit pas d’être pris au mot, 
écoit fuivie de ce qu’on poüvoit dire 
de plus foit contre la mauvaife ad- 
jniniftration de l'Etat. On s’y plai- 
gnoit de la diiïïpation des Finances , 
des premiers emplois donnez à des 
pcrlonnes qui en étoient indignes t 
de la trop grande autorité des Mi- 
niftres , du peu de confidération 
qu’on avoit pour les Princes , pour 
les Pairs du Royaume , & pour les 
grands Officiers de la Coüronne y des 
obftacles que les Parlemens trou- 
voient dans l'exercice de leur Jurif- 
didion , de la ruine de la NoblelTe , 
du prix exceilif 8c de la multiplica- 
tion des Charges de Judicature, de 
l'oppreffion du Peuple , de la fup- 


HlSTOIRI VI fÎENRr 
preflion des Etats Généraux , enfîri 
de la précipitation avec laquelle l’ori 
avoit conclu le mariage du Roy pen- 
dant fa minorité , & avant qu’il fut 
en âge de juger par lui-même fi une 
alliance aulîi étroite avec l’Efpagne 
convenoit au bien de l’Etat , & fi uh 
autre mariage ne feroit point ou plus 
avantageux , ou plus de fon goût*. 
L’on ajoûtoit à ces plaintes- trois de- 
mandes : Que les Etats Généraux fe 1 - 
roient afïemblez au plûtard dans trois 
mois i que le mariage du Roy & de 
Mefdamcs Tes fceurs feroit différé 
jüfques après la tenue des Etats, & 
que l’on mettroit auprès de Sa Ma- 
jefté des perfonnes d’une probité re^ 
connue , capables de lui donner l’é- 
ducâtion convenable à un Roy très- 
Clirétieiï. 1 

La Regente fit fine ample réponfe 
au Prince de Condé en forme aüfîi 
de manifefte. Elle fuppofoit que la 
plûpart des défordres dont le Prince 
fe plaigrtoit avoient commencé avant 
fà Regence , & même que ce qu’oit 
appelloit défordres étoient des Re- 
glemens établis par le feu Roy j que 
les Princes du Sang , les Pairs dû 
Royaume avoieut toujours été jcont 
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Du o de Bouillon. Lir. VI. 41* 
fixerez à proportion des preuve? 
qu’ils avoient données de leur fidé- 
lité. Elle rejettoit fur le Prince de 
Çondé & fur les Seigneurs qui lui 
étoient unis , une partie de la diffi- 
pation des Finances, Elle ajoûtoit que 
leur avidité l’avpit Forcée à leur pro- 
diguer le t ré for amafle par le Feu Roy; 
que les uns Faifoient les mécontens j 
que d’autres formoient des cabales , 
& la menaçoient de Fe Foulever ; de 
forte qu’elle av.oit été obligée de leur 
donner: fans celle de f d'argent , aux 
uns pour les appaifer , aux autres 
pour les retenir dans le devoir; qu’elle 
avoir empêché par cè moïen les 
guerres civiles;;; , qu’elle n’avoit pas 
cru pouvoir /aire un meilleur emploi 
de l’argent deftiné par lç /eu Roy 
aux befoins dp l’Etat ; & qu’il étoit, 
étrange que ceux qui en avoient pro- 
fité , le plaignilïènt de fa diflipation. 

Regente rçpondoit enfuite aux 
autres plaintes des mécontens aux 
unes allez bien ; aux autres avec 
quelque vraifemblanee, 

. JL a difficulté fut plus grande fur 
la réponfe aux demandes du Prince 
de Condé. La Regente craignoit l’af- 
ipnblée des Etats Généraux, » 


*>ié HisTosxf ni HiniCf 

w fuis ( difoit-elle ) la Maîcreiïe de les 
m accorder ou de les refufer j quand je 
„ les aurai promis , ils iront peut-être 
„ plus loin qu’il ne convient , ôc il ne 
m dépendera plus de moi de les rote- 
n nir. »» Mais Villeroy lui reprefenta 
fi fortement l’inconvénient qu’il y 
auroit à les refufer , & fçut fi bien 
lui perfuader qu’aïam de ion côté le 
nom & l’autorité du Roy , les pei- 
nes Sc les recompenfes en fa difpofi- 
tion , elle en ferme toujours la Mal- 
trdfe , qu'enfin dans la réponfe au 
Prince de Condé elle promit de les 
allembler dam le terme qu’il avoit 
demandé. Elle promit de même de 
différer le mariagé du Roy jufque* 
après fa majorité. Pour ce qui eft de- 
fon éducation , elle ajoûta qu’elfe’ 
Croïoit y avoiE aflez bien pourvâ ; 
que cependant elle fuivrok toûjours 
en cela comme' en toute autre chofe 
lés confeils des Princes de des Grand* 
qui feroient véritablement aflfe&ion- 
nez au bie» de l’Etat. 

La réponfe dé la Régenté' au Prin.» 
cè de Condé aïatnt été rendue publi- 
que , la promerte qu’elle y faifoic 
d’alfemblcr dans trois mois les Etats 
- Généraux , calma bien des efprits qui 
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Duc de Bouillon. Liv. VI. 41» 
commencoient d’être en mouvement, 
La fa&ion du Prince en fut afïbiblie ; 
le Duc de Boüillon fut le premier 
à s’en appercevoir, Pour dénomma* 
ger fon parti de ce qu’il perdoit de 
ce côté-là, il crut qu’il fallait enga- 
ger les Eglifès Càlviniftes à favori- 
fer le parti du Prince de Condé. La 
convocation des Etats Généraux dé- 
plaifoit autant aux Proteftans, qu’elle 
étoit fouhaitée des Catholiques. Com- 
me cette Affemblée étoit toute corn- 
pofée des derniers , & que le Clergé 
qui y tient le premier rang, y a toû- 

i ours beaucoup de crédit , ils avoient 
ieu de craindre qu’on n’y prît quel- 
que refolution contre eux. D’ailleurs 
le double mariage dont on a parlé , 
leur paroilToit trçs-contraire à leurs 
interets j ils ne fouhaitoient rien tant 
que de le rompre. 

Le Duc de Boüillon perfuadé que 
ces deux motifs fuffiroient pour faire 
foulever les Calviniftes , porta le 
Prince de Condé à écrire aux Dépu- 
tez Généraux que les Eglifes Préten- 
dues Réformées avoient à la Cour , 
& il lui confeilla en même temps 
d’envoïer une perfonne affidée aux 
Principaux du parti Huguenot poux 


•411 Hist. bï.H. D. DE Bouillow. 
•les exhorter à prendre les armes , à 
fe joindre à lui , & à procurer la rc- 
formation de l’Etat. De fon cote il 
-écrivit à Tes amis, il agit , il iolLici— 
ta , en un mot il n’oublia rien pour 
-faire déclarer les Calviniftes en fa- 
-veur du parti <ju il - avoit embrallé. 

.5 ‘ , 


f in du Jîxième Livre, 
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